
PATRICE

LUMUMBA

assassiné

QUELLE crapulerie !Quelle abjection ! Ce
crime odieux. Com¬

ment ces nullités, Mobutu

l'indicateur et Tscliombé le

mercenaire, peuvent-elles en

core glapir, quand celui qui
symbolisait l'émancipat i o n
noire, avec toutes les faibles¬
ses humaines, mais aussi tou¬
te la foi des générations qui
bousculent les citadelles,

quand Patrice Lumumba
n'est plus qu'un corps déchi¬
queté, enfoui, perdu au milieu
des forêts ? On pense à Mau¬
rice Audin. On pense à Imre
Nagy. On pense à toutes les
victimes d'une tyrannie aux

abois qui dans ses ulti¬
mes soubresauts consume

l'emblème de sa fin pro¬

chaine.

Car le règne des larbins du
colonialisme est aujourd'hui
précaire, comme est condam¬
née l'Algérie de Lagaillardc.
Mais chaque jour qui passe
met un peu plus de profit
dans les coffres de l'Union

Minière. Un peu plus de dé
tresse aussi, dans le peuple

congolais affamé.

Lumumba et Kasavubu

étaient à la veille d'un ac

cord sur une union nécessaire

pour éviter l'effusion de sang

noir. C'est cette reconcilia¬

tion que les exécuteurs de la
Belgique ont brisée.

Ah ! il s'installe dans une

ambiance familière le colonel

Trinquier ! Que peut-il leur
apprendre à ces scélérats qui
ont su si bien assimiler les

méthodes de l'Occident ?

Et l'O.N.U. ? Qu'a-t-elle
fait pour assurer la protec-
lion de Lumumba ? Après
l'avortement de la fausse mu

tinerie du camp où était dé¬
tenu le leader congolais, il
était évident que Tschombé
voulait l'abattre. Qu'ont fait
les « casques bleus » ? Ils
ont protégé les biens des co¬

lons avec une telle partialité

que plusieurs pays ont retiré
leurs contingents pour ne pas

être complices des pogroms.

Ces complices, auront pro-
■hainement des comptes à
rendre.

Le meurtre de Palrice Lu¬

mumba a sensibilisé le peu¬

ple congolais. Il n'y a plus
d'issue que dans la dispari¬
tion totale des sequelles du
colonialisme.

Ce que nous appelons de
toutes nos forces.

LA REDACTION.

VIVA

L'ANAROUIA !
Le geste de nos camarades de

Genève attaquant le consulat es¬

pagnol et y hissant le drapeau
noir des anarchistes, même s'il
ne peut être approuvé par tous
nos camarades dont certains ré¬
pugnent à toute sorte de violence
me semble pourtant digne d'inté¬
rêt et d'admiration.

Rappelons les faits ' : mardi ma¬
tin 21 février, le consul d'Espagne
à Genève était réveillé par plu¬
sieurs fortes explosions. On recon¬

naîtra que le procédé qui consiste
à réveiller à quatre heures du
matin un brave homme de fonc¬

tionnaire est peu courtois. D'au¬
tant moins courtois que le pau¬

vre s'aperçut bientôt qu'un com¬
mencement d'incendie s'était dé¬

claré, bloquant toutes les issues.
« Les auteurs de l'attentat n'ont

pas hésité à mettre nos vies en
danger » dit-il plus tard aux jour¬
nalistes. Il est bien évident que

par A. THEVENET

lui n'était certainement pas com¬

plice de son patron Franco dont
on courait d'ailleurs le respect ue
toute vie humaine. Toujours est-
il que notre consul y tenait, lui,
à la vie. Abandonnant aux flam¬
mes aussi bien les documents du
consulat que sa femme et sa fille,
il sauta courageusement par la fe¬
nêtre. Plus tard, l'incendie maî¬
trisé, on découvrit sur le sol et
sur les murs des inscriptions tel¬
les que : A mort Franco ! Vive
l'Anarchie ! et les sigles F.A.L et
C.N.T. Comble d'horreur, un dra¬
peau noir avait été hissé sur la
porte !

Cette affaire a soulevé une gros¬

se émotion parmi la bourgeoisie
locale. Il y a de quoi. Où va-t-on
si les individus ne se contentent
plus de l'esclavage et des bonnes
paroles que leur prodiguent leurs
maîtres! Tremblez, bourgeois ! Le
temps n'est peut-être pas révolu
où vos sommeils agités étaient
fréquemment interrompus par des
insomnies que provoquaient dans
vos cervelles apeurées les doux
noms de Vaillant, d'Emile Henry
et de Ravachol.
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On ne badine pas

avec l'honneur

LE procès des barricadesva s'achever comme il a

commencé, dans l'admi¬
ration des juges pour les ac¬
cusés. La mort dans l'âme ils

prononceront une peine sym¬

bolique en attendant une très
prochaine amnistie.

Certes le propos des anar¬

chistes n'est pas de déplorer
le manque de rigueur des tri-
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SUPERCHERIE

OU ESPÉRANCE I

D'OU vient-il que la prochaine rencontre De Gaulle - Bour¬guiba n'engendre qu'un optimisme modéré ? Pourtant
l'imminence des négociations directes avec le F.L.N. qu'elle

implique devrait soulever l'adhésion unanime.

Hélas ! On a trop berné l'o¬
pinion avec des propos géné¬
reux aussitôt contredits, voire

sabotés, qu'énoncés. De Gaulle

est orfèvre dans l'art de lan¬
cer à la cantonade des mo¬

tions d'espérance qui tiennent
lieu de politique quand les
conjonctures internationales
invitent la France, à hâter la
fin du conflit algérien. Mais
passées les échéances qui les
motivaient, les audaces procè¬
dent d'un « machiavélisme his¬

torique » où se dégradent les
dispositions. Ces procédés fi¬
nissent par décourager les plus
indulgents, et singulièrement
les sectateurs du gaullisme.

On ne le dira jamais assez !
Le tête-à-tête franco-tunisien
ne pourrait, sans qu'il y ait su¬

percherie, se substituer à la

négociation directe réclamée

par l'immense majorité de l'é-
lectorat le 8 janvier et sous-

jacente chez les abstentionnis¬
tes. Le Président Bourguiba, et
cela sans sous-estimer son habi¬

leté d'Homme d'Etat, n'incarne
pas et n'incarnera probable¬
ment jamais l'insurrection. Ce
sont donc ses représentants
authentiques qu'il faut invi¬
ter à la table ronde. Le Prési¬
dent de la République tunisien¬
ne dans cette perspective peut
aider au dégel, sans spolier
l'insurrection de son héritage.
A défaut des « bons offices »

dont il rêvait mais que la su¬

perbe du Général ne saurait

tolérer, son argumentation per-
suadera-t-elle De Gaulle de re¬

cevoir Ferhat Abbas, sans que
les Tègles du' protocole ne

soient entachées.

Tout destine Bourguiba à
jouer ce rôle, uniquement ce
rôle. Il a 1' « oreille » des Amé¬

ricains qu'il a conquis par sa
modération dans les actes et

sa fermeté sur les principes,
de sorte qu'il inspire dans ses

grandes lignes la stratégie afri¬
caine du Président Kennedy.
Aussi nul doute que les
« vœux » formulés à Paris par

Bourguiba ne recevront l'im¬

primatur du Département

d'Etat. Le général de Gaulle
ne manquera pas d'être sensi
ble à ce parrainage à l'heure
où sa politique algérienne sera
mise une nouvelle fois en ac¬

cusation à l'O.N.U. Mais ces

raisons, pour n'être pas négli¬

geables, ne sont pas les plus
déterminantes. D'autres fac¬

teurs internes ou communs au

Maghreb engagent le Prési¬
dent tunisien à s'entremettre

dans le règlement du conflit.
Son opposition youssefiste, très
influente au Caire, radicale et
assez voisine politiquement du
F.L.N. combattant, serait mu¬

selée provisoirement s'il pou¬
vait se présenter comme

l'homme qui a triomphé des

préalables gaullistes. Du mê¬
me coup, l'amitié traditionnel¬
le maghrébine, compromise
par la reconnaissance de l'in¬

dépendance de la Mauritanie

par le Gouvernement de Tu¬

nis,
_ serait renouée. Et les

« frères » marocains n'au¬

raient plus de mobile pour té¬
moigner de la froideur à celui

qui permit à Abbas d'être reçu

à l'Elysée.

Le F.L.N., qui entend ne de¬
voir sa reconnaissance qu'à ses

propres forces, ne s'accommo¬
de pas, bien sûr, de cette tu¬
telle. Et les responsables du
G.P.R.A. ont réagi, qui préci¬
saient sans ambiguïté que les

pourparlers de Gaulle - Bour¬

guiba ne peuvent engager le
F.L.N. juste après que le mi¬
nistre itinérant Masmoudi eût
déclaré que l'unité de vue était

complète.

Si la diplomatie ne perd pas
ses droits, le sang, par contre:
continue de couler en Algérie
Embuscades, ratissages, bom¬
bes « ultra » font chaque jour
de nouvelles victimes. C'est ce

carnage inutile, puisque l'indé¬
pendance est inscrite dans les

faits, qu'il faut cesser. Le pres¬

tige, la bienséance, les calculs
ne sont pas de mise, quand de
chaque côté l'enjeu est la vie
d'innocents.

Michel PENTHIÉ

Lire en quatrième page le
Programme

complet du

LES HÉRÉTIQUES
Y E mécanisme des procès est immuable, même lorsque l'op.
/1 portunisme gradue la sentence ou l'étalé dans le temps.

Le coupable sera rejeté et l'autocritique lorsqu'elle lui est
arrachée, ne fera que rendre plus sensible sa dégradation. Le
temps ne travaille pas pour Laurent Casanova ni pour Servin
et la relative « douceur » avec laquelle est mene leur « lessi¬
vage », ne doit pas nous faire oublier cette vérité : la politique
qu'Us préconisaient pour accélérer la liquidation de la guerre

d'Algérie était la seule possible pour un parti du type du parti
communiste. Tôt ou tard, Moscou l'imposera, mais il est essen¬
tiel pour Maurice Thorez et pour ses amis que les deux héré¬
tiques ne soient plus aux postes clés pour assister au triomphe
de leurs conceptions. Casanova et Servin, comme autrefois Do-
riot, auront eu raison trop tôt. C'est un crime que l'appareil
aux mains « des vieux » ne pardonne pas. Mais plus que le
destin de ces personnages interchangeables, intellectuellement
gâtés, c'est le motif profond de la divergence qui nous inté¬
resse car elle dépasse singulièrement le parti communiste pour
s'étendre à tous les partis de gauche, à toutes les formations
consacrées par le temps y compris les syndicats.

tous ces vieux partis ou orga¬
nisations qui voient le monde
défiler devant leurs yeux sans
toucher à une virgule de leur
héritage philosophique.
Le malheur, c'est que la posi¬

tion du parti communiste com¬
me celle des vieux partis des
classes intermédiaires coïncide

avec un recul marqué de ces

GALA ANNUEL

du

GROUPE LOUI5E MICHEL

vendredi

10 mars

20 h 45

au Moulin de la Galette

Certes, suivant une tactique
qui a fait ses preuves le Comi¬
té Central a noyé l'essentiel
dans un amas de considéra¬

tions dégradantes. En réalité la
querelle a tourné autour de
l'action commune indispensa¬
ble pour mettre fin à la guerre

d'Algérie et surtout autour de
la structure que cette action
commune devait revêtir. Et les

pièces à conviction de ce pro¬

cès ont été : la manifestation
des étudiants du 27 octobre, la

position à prendre pour le ré¬

férendum et accessoirement la
tactique des organisations de
masse et particulièrement du
Mouvement de la Paix !

L'attitude officielle du Parti
Communiste est classique. La

lutte contre la guerre d'Algérie
ne peut être efficace que si elle
est dirigée par le parti. La va¬
leur d'une telle action, ne con¬

siste pas dans la fin de la guer¬
re d'Algérie en soi, mais dans
le prestige, l'influence, le déve¬
loppement que le parti recueil¬
le de cette lutte. La fin de la

guerre d'Algérie n'est pas le
but, le but c'est le développe¬
ment du Parti Communiste. La

guerre d'Algérie n'est que le
moyen pas autre chose, l'aspect
secondaire de la question. Si
la fin de la guerre d'Algérie ne
sert pas le parti, alors le parti
la freine, la prolonge, car elle
reste un élément qui dans d'au¬
tres circonstances peut être ex¬

ploitable. Pour le Parti Com¬
muniste il ne s'agit de nouer

des alliances, d'impulser des
actions, que dans la mesure où
le parti en tire un bénéfice
réel. En cela, le parti est, fi¬
dèle à la conception classique
du marxiste, du parti dirigeant,
de la prolétarisation en chaîne.
Mais, à des nuances près, c'est
également la conception des or¬

ganisations de gauche, des par¬
tis et des syndicats structurés
qui, en ayo.nt conscience ou

non, sont inspirés par les théo¬
ries marxistes, du monolitisme

d'organisations ou de classe.
C'est celle d'une fraction du

PS..U., du parti Socialiste, des
organisations syndicales, même hérétiques du parti communiste
lorsque leur but ou la clientèle Mais sans peut-être qu'ils se
auxquels ils s'adressent est dif- l'expliquent bien, ces opposi-
férente de la clientèle com- tions trouvent leur source
muniste. C'est la théorie, avec dans les deux grandes psrs-
des nuances fe le répète, de pectives léguées par le siècle

dernier. Le socialisme de parti,
étroitement structuré, le socia¬
lisme de masse imprégné d'hu¬
manisme ! Le socialisme auto¬
ritaire qui tend à supplanter
les classes dirigeantes, et à ins¬
taller à leur place son appareil
et le socialisme libertaire qui
tend à libérer les hommes des
classes et de leurs appareils.

Qu'on m'entende bien, je ne

prétend pas que Casanova, Ser¬
vin et quelques autres politi¬
ciens qui veulent desserrer
l'étreinte, soient devenus subi¬
tement des socialistes libertai¬
res. Je dis qu'aujourd'hui la
marge de manœuvre est de¬
venue tellement éiroite, les tac¬

tiques débarrassées du super¬
flu se sont stylisées et par la
suite simplifiées de telle sorte
qu'il n'est plus possible de se
rendre compte de l'inefficacité
du marxisme de choisir une

autre voix que le socialisme li¬
bertaire, s'il désire rester sur

le terrain encore solide des

perspectives révolutionnaires.
Ce que je disais pour le ma¬

nifeste des 121 est également
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organisations non seulement
parmi la classe ouvrière, mais
encore parmi cette petite bour¬
geoisie et ces intellectuels qui
alimentent les organisations de

gauche. Et cela explique la
réaction de Casanova et de

Servin décidés à pousser les po¬

pulations à la lutte contre la
guerre d'Algérie, au besoin en

faisant des concessions au mo¬
nolithisme traditionnel du par¬

ti, ces luttes devant aider ces
masses à prendre conscience de
leurs possibilités. La fin de la
guerre d'Algérie est devenue
pour eux un but en soi, un élé¬
ment qui doit. permettre de ca

talyser les foules encouragées
par un premier succès vers les
objectifs plus ambitieux du
parti ! Casanova et Servin se¬
ront pour la - participation du
parti à la manifestation des
étudiants, ils pencheront avec

quelques syndicalistes de la
C.G.T. poyr l'abstention au ré¬
férendum, ils lâcheront la bri¬
de au Mouvement pour la paix
afin que celui-ci etende son in¬
fluence au delà du progressis¬
me.

Le P.S.U. appuiera les étu¬
diants et une fraction impor¬
tante défendra l'abstention,
Dans le parti socialiste comme

dans les organisations syndi
cales des groupes importants
se révéleront partisans d'une
action la plus large possible
pour mettre fin à la guerre

d'Algérie. Pour ceux-là, des
conceptions humanitaires s'a¬
jouteront à l'opportunisme des

vrai pour la lutte destinée à
mettre fin à la guerre d'Algé¬
rie. Pas plus que Sagan, Sartre
ou Nadeau, Servin, Casanovà,
Le Brun ou Sutiert ne sont

devenus des anarchistes. Ce

qui est vrai, c'est que, cher¬
chant à s'évader d'un sectaris¬

me qui désagrège les forma¬
tions ouvrières, ils buttent sur
des solutions qu'ils ont long¬

temps rejetées en les qualifiant
de « petites bourgeoises ». Les
premiers, bon gré mal gré,
avaient été obligés de justifier
une certaine forme d'insoumis-

sien, les seconds — oh hérésie
majeure ! — de poser le pro¬
blème d'une possible absten
tion électorale, celui d'un fé.dé
ralisme égalitaire ces organisa¬
tions de masse en lutte contre

1: guerre l'Algérie, d'une cer¬
taine indipendavce interne, des
c; gahisaiions de masses spsc'a
Usées rejoignant de gré ou de
force, conscients ou non la pen¬
sée de Proudhon.

Que le lecteur se rassure, je
n'ai pas l'intention d'attirer
dans notre giron, les hérétiques
des chapelles politiques. Je ne
crois même pas à leurs possi¬
bilités de féconder leur propre
église. Tout au plus la confu¬
sion qu'ils introduisent aans
leur milieu peut accélérer la
désagrégation de ces forma¬
tions politiques désuètes et dé¬
passées

L'enseignement que je veux
tirer de ses contorsions est ré¬

confortant. Il est maintenant
établi que quiconque veut ré¬
nover la tactique marxiste,
tombe dans les méthodes pré¬
conisées par le Socialisme li¬
bertaire. C'est le grand combat
du siècle dernier qui continue:
Misère d'une philosophie ou

Philosophie de la misère ! —

Marx ou Proudhon ! — Mais

aujourd'hui quelque chose a

changé ! Ce sont les marxistes
qui livrent les combats d ar¬

rière-garde, défendant pied à
pied contre des évidences, leurs
méthodes que l'évolution em¬

portera. En dehors même du
combat quotidien que nous me

nons, c'est la justesse d'une
philosophie et des éléments
tactiques la prolongeant qui
maintenant s'impose aux petits

bourgeois rétrogrades qui s'a¬
britent derrière le fatras ac¬

cumulé par le marxisme-leni-
nisme.

bunaux, mais de crever toutes

ces baudruches de quelque
côté de la barre qu'elles figu¬
rent. Les juges sont des « sol¬
dais ». Les accusés sont des
« soldats ». De drôles de
« soldats » d'ailleurs ; tantôt
militaires et tantôt civils,
mais toujours « soldats ».
Certains s'engagent, puis se

dégagent à volonté, quitte à
proclamer qu'ils vont se ren¬

gager : une tournée <c en opé¬
rations » et une tournée à

Paris, une montée sur l'estra¬
de et une descente à la cave

aux tortures ; toujours sur la
brèche, toujours prêts à « ser¬
vir ». Pour les juges donc et

iiiiiiiimiimiiiimi
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pour quantité d'autres, ce
sont des héros, la pure incar¬
nation de leur idéal. « Ils

aimaient trop la France, ils
ont failli la tuer. » « S'ils

sont allés au-delà du bon sens

c'est que l'Honneur les pous¬
sait. » Honneur et Patrie. —

Bon ! seulement voilà : une

chose dont on se doutait bien

c'est qu' « on a triché avec
l'Honneur » (c'est — curieu¬
sement •— le titre d'un livre

de Lagaillarde qu'on peut
voir à la vitrine des librai¬

res). Maître Poppie avait ac¬
cumulé les preuves que La¬
gaillarde — entre autres —

n'était en la matière qu'un
sale tricheur et que puis¬

qu'on voulait jouer à ce jeu
là, il ferait l'arbitre et dis¬
qualifierait l'indigne. M
Poppie était plus téméraire
que tous les Lagaillarde, car

pour que la partie d'Honneur
puisse continuer on a suppri¬
mé l'arbitre.

Cependant tout le monde
sait maintenant — sauf bien

entendu les gens qui ont à

(suite page 3)

ANACHRONISMES

A PROPOS DE

T

LÀ SANTA-MARIA
OUS ceux qui, jeunes, ont
arboré le pavillon noir,
cinglé, en rêve, vers l'Ile

de la Tortue et appartenu aux

Frères de la Côte, tous ceux

pour qui la nier a, un jour,
évoqué l'idée de courses,

d'abordages entre fringantes
goélettes, ont senti se réveiller
leur âme d'enfant quand nous

parvint cette incroyable nou¬
velle : « Des rebelles s'empa¬
rent d'un paquebot portugais.»
A l'époque des lunes artificiel¬
les, de l'air conditionné, des
vo3'ages tout confort, à toute
vitesse, dont l'imprévu s'achè¬
te auprès des agences spéciali¬
sées dans les croisières-surpri¬
se organisées, au siècle où un
révolutionnaire considère com¬

me insultant de ne se point
voir reconnaître les qualités
d'un rigoureux analyste et
celles d'un pur scientifique,

voici la preuve que les mira¬
cles ont lieu... aux Antilles.
Il n'est pas de notre propos

d'étudier les caractères du

par

Monique BERTHAULT

mouvement dirigé par Galvao.
Nous voudrions seulement sa¬

luer en lui l'artiste, le poète,
l'homme du XIXe siècle ro¬

mantique (sa lettre à Salazar
a un ton très 1850), l'homme

que pendant 48 heures la ma¬

rine américaine, ses destroyers
et ses radars, ont recherché,
l'homme qui a plongé les spé¬
cialistes du droit international
devant ce dilemme : « Est-ee
une piraterie, est-ce une rébel¬
lion ? »

Peut-être les protagonistes
désiraient-ils donner à leur

geste insolite une portée plus
large, il faut espérer beaucoup
pour réussir un peu. Mais nous
ne pouvons plus oublier, après
l'odyssée de la Santa Maria,
que le vieil adage peut mentir,
et que, si le peuple portugais
n'a pas d'histoire depuis 1926,
ce n'est pas parce

_ qu'il est
heureux, mais muselé.

LA GUEULE DE L'OR
Et voilà que l'or fait de nou¬

veau parler de lui. On peut lire
dans les journaux, de grands titres
de ce genre : La bataille de l'or
entre Washington et Moscou. —

L'hémorragie des dollars et de
l'or menace l'économie des Etats-

Unis. — Le rouble plus puissant
que le dollar, etc.
La mystique de l'or qui hante

l'esprit des hommes est si forte,
que même en notre siècle de
l'atome et de l'automation, elle
trouble à tel point les cerveaux

qu'on peut lire dans un grand
quotidien des passages de ce

genre :
« Pour toutes les nations du

monde, la puissance financière
dépend largement du stock de mé¬
tal jaune dont chacune dispose
pour assurer la stabilité de sa
monnaie. L'insuffisance chronique
de ces stocks demeure le cauche¬
mar Constant de la majorité des

gouvernements. « (Progrès de
Lyon.)
Cette croyance à la vertu de

l'or dans l'économie des nations
est fausse. La puissance économi¬
que d'une nation ne dépend nulle¬
ment du stock d'or qu'elle cou-

serve jalousement dans des forts
ou des souterrains bardés de fer.
Sa véritable puissance économi¬
que financière, et par conséquent
politique, ainsi que son rayonne¬
ment dans le monde, dépendent
uniquement de l'intelligence, de la
force de travail, de la valeur mo¬

rale de ses habitants. Ses riches¬
ses naturelles ne font qu'ajouter
à ses chances d'avenir ; elles ne

sont pas l'essentiel.
Il n'y a qu'à jeter un coup

d'œil sur la situation actuelle des

peuples dans le monde , pour s'en
convaincre. La Suisse, les Pays

Scandinaves, par exemple, au rude
climat, au sol ingrat, au sous-sol
pauvre comptent relativement par¬
mi les nations les plus riches et
les plus civilisées du globe. Ce
n'est pas l'or qui est la source
de leur richesse. La Suisse même

s'est trouvée menacée dans son

économie par un afflux d'or inac¬
coutumé.

Par contre, des pays à civili¬
sations millénaires comme l'Egyp¬

te, la Perse, la Chine, l'Inde, l'In¬
donésie, les Républiques Sud-Amé¬
ricaines, tous pays au climat favo¬
rable, au sol et au sous-sol riches
en tout, comptent parmi les popu¬
lations les plus pauvres, les moins
développées, en proie à la famine
et à la guerre civile. A tous ces

peuples, on peut distribuer tout
l'or du monde, ils vivront mieux

pendant un certain temps, mais
seront plus malheureux ensuite.
Les peuples qui ont compté sur
l'or pour assurer leur destin se
trainent dans une irrémédiable

décadence : voyez l'Espagne.

L'or n'est qu'un bien qui, en soi,
n'a pas plus de valeur que tout
autre chose. On le préfère à d'au¬
tres richesses comme métal pré¬
cieux, mais aussi et surtout à
cause de sa densité de valeur

qui permet de le conserver facile¬
ment dans les époques troublées
par les guerres et les révolutions.
L'or est coté, au cours officiel

imposé par les accords de Bret¬
ton Woods, à 35 dollars l'once de
31 gr. 103, ce qui fait que le
gramme d'or vaut plus d'un dol¬
lar. Les financiers bien informés
nous disent qu'au point de vue

strictement commercial, ce cours

n'est pas normal : il devrait être
porté de 35 à 80 dollars. Cette
particularité explique l'attitude
des dirigeants actuels des U.S.A.
dans cette guerre de l'or qui met
aux prises le rouble et le dollar.
Actuellement, le stock d'or dé¬

tenu par I'U.R.S.S. serait de plus
de 5 milliards de dollars et ses

réserves sont susceptibles de l'aug¬
menter à un rythme moyen de
450 millions de dollars par an.

Si le cours de l'or atteignait son
chiffre normal de 80 dollars, ou

ce qui revient au même, si le
dollar perdait plus de la moitié

de sa valeur-or, le pouvoir d'achat
international de I'U.R.S.S. serait

plus que doublé, il passerait sans
transition de 6 à plus de 13 mil¬
liards de dollars. Le rouble au¬

rait vaincu le dollar.
Devant ce danger réel ou ima¬

ginaire, on comprend très bien le
jeu américain. Disposant d'un
stock d'or de plus de 25 milliards
de dollars, les U.S.A. ont pu et
peuvent, à guichets ouverts, satis¬
faire à toute demande d'or paya¬

ble au taux de 35 dollars l'once.
Ils évitent ou croient éviter ainsi
la dépréciation du dollar et en
même temps cela leur permet de
contrer et de prévenir îa menace

soviétique. Mais tous les écono¬
mistes américains ne sont pas de
cet avis. Certains vont jusqu'à
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dire que c'est une hérésie écono¬
mique aujourd'hui de rendre la
valeur de l'argent solidaire des
stocks d'or qui seraient censés la
garantir.

11 va de soi qu'un pays qui a

beaucoup tl'or est plus riche que
celui qui n'en a pas, toutes choses
égales d'ailleurs. Mais il est bien
démontré à notre époque qu'un
système monétaire n'a nullement
besoin de garantie, de couverture,
selon le terme consacré, consis¬
tant en stock d'or ou d'autres

biens meubles ou immeubles qui
en seraient la contre-partie en

valeur et chaque pièce ou coupure
la partie aliquote. Cette erreur,
ou plutôt, ce préjugé est si ré¬
pandu et si ancré dans certains
cerveaux qu'il est vain d'essayer
de l'en extraire. Et cependant,
des preuves sont là décisives,
éclatantes. jLe D.M. allemand a
vécu et vit sans couverture et il

est aussi solide que le dollar.
Notre franc lourd tient sa place
et ce n'est pas l'insignifiante ga¬
rantie-or enfermée dans les caves

de la Banque de France qui peut
couvrir l'énorme masse monétaire
en circulation.

Qu'était-ce donc alors que la
couverture dont on vantait les
bienfaits dans le dernier siècle ?

Tout simplement ceci : par exem¬

ple, si la couverture-or d'un pays
était de 25 '/t, cela voulait dire
que si l'Institut d'émission avait
dans ses coffres 250 millions de

francs d'or, il s'engageait à
n'émettre jamais plus de 1.000 mi-
lions de billets. La couverture-or

était le moyen pratique d'empê¬
cher l'augmentation exagérée de
la circulation fiduciaire. Elle

remplissait ainsi la fonction de
régulateur de la circulation mo¬
nétaire. L'idée que l'on peut
conférer à l'argent plus de valeur
en lui donnant des contre-garan¬

ties, de quelque valeur qu'elles
soient, émane de la pure imagina¬
tion. Toute monnaie se dévalorise
dès que le volume de la circula¬
tion augmente, qu'elle ait une
couverture ou qu'elle n'en ait pas.
Et, pour se bien porter, elle n'a
nul besoin de couverture.

Le principe suivant vaut pour
toutes les réformes monétaires :

nul système monétaire ne peut
assurer par sa propre vertu la
prospérité et la richesse d'une
économie. Toute richesse se crée

par le travail bien compris et par
un prélèvement d'une partie de
cette richesse, consacré à des
investissements producteurs de
nouvelles richesses. Les possibi¬
lités de travail et d'épargne ne

peuvent être créées par des réfor¬
mes ou des manipulations moné¬
taires.

Si la nouvelle équipe américaine
croit à la vertu de l'or et du

dollar pour relever ou relancer
l'économie des U.S.A., on peut
prophétiser, sans risque de se

tromper, qu'elle ira au-devant

d'une série de crises qui jetteront
le trouble et la panique, non seu¬

lement en Amérique, mais dans
tout le monde occidental. C'est

alors que les Russes pourront
illuminer, car malgré leurs erreurs
économiques qui sont d'une autre
nature, ils bénéficient d'une unité
de vue et d'action qui leur assure

l'avantage. Les événements tragi¬
ques de Belgique sont les signes
avant-coureurs de cette situation.

Dans une Europe intégrée, par

exemple, la crise belge n'aurait
pu se produire.

Seule une conception unitaire
commune de l'économie peut sau¬
ver le monde occidental. Cette

économie doit être basée sur les

vieux et grands principes dégagés
par les hommes de science des
derniers siècles : les physiocrates,
les socialistes, les anarchistes
comme A. Schmith, Ricardo, K.
Marx, Proudhon, Bakounine, pour
ne citer que quelques-uns parmi
les plus célèbres. Ces principes
sont bien connus et n'ont rien

perdu de leur valeur : le travail
et la science, sources de toute
richesse, et non l'or, la monnaie
ou le crédit, — les échanges à
valeur égale de produits et servi¬
ces, contre produits et services
à l'aide d'un argent stable et non
fondant —, la réduction des prix
consécutive à la réduction des

coûts qui permet de maîtriser le
chômage technologique, enfin et
surtout la liberté de circulation
des biens et des personnes, et non
l'autarcie rendue de plus en plus
criminelle, par une fausse appli¬
cation du droit des peuples à dis¬
poser d'eux-mêmes.
Si la classe ouvrière avait du

sang et de l'esprit dans les vei¬
nes, c'est une action internatio¬
nale basée sur ces principes éco¬
nomiques qu'elle devrait opposer
aux conflits de caractère impéria¬
liste entre le faux libéralisme de

l'Ouest et le faux socialisme de

l'Est. Mais où est aujourd'hui
l'Internationale ouvrière ?

Qu'est-ce qu'un ancien
combattant ? A nos yeux, c'est
un nomme qui a contracté
Cette terrible maladie qu'on

appelle la guerre et qui en
est réchappe.
Mais « réchappé » est une

façon de parler : de la guerre
comme de la peste on ne ré¬

chappe pas sans séquelles.
« Ils ne mouraient pas tous,

mais tous étaient frappés »,

dit le fabuliste.

Frappés dans leur chair ;

blesses, infirmes, mutilés, im¬
potents. Ou frappes dans leur
esprit, qui porte à jamais
l'empreinte du mal sinistre et
infâme.
La guerre fut pour les peu¬

ples le plus effroyable des
lavages de cerveau, la plus
déshumanisante des épreuves
morales.

Des jeunes gens qui avaient
des vues saines et hardies sur

la société et ses fléaux, sur

leur temps et ses problèmes,

qui eussent transformé le
monde et embelli leur siècle,
sont revenus de la guerre

fourbus, avachis, aptes à sou¬

tenir toutes les politiques con¬

servatrices et rétrogrades d'où
naîtraient d ' autres conflits
qui dévoreraient leurs enfants.
En France, des citoyens que

la paix eût faits socialistes

furent, de 14 à 18, malades
de la guerre. Résultat : ils
devinrent les Croix de feu de
La Rocque avant, de finir lé¬
gionnaires de. Pétain.
Les grévistes de 36, tombés

malades de la guerre en 39,
se traînèrent dans les camps
de 40 à 45 et fournirent les
aénérations mortes qui lais¬

sèrent abattre la République
en 58 et la laïcité en 60.

Ils ranimèrent la Flamme,
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écoutèrent des sonneries ||
« aux morts », assistèrent à =

des messes du souvenir, se =

ramollissant un peu plus à =

chaque manifestation. =

Jusqu'aux A.C. de la résis- =

tance et des F.F.L. qui, dans =

les organisations patriotiques =

issues de la libération, se sont =

faits les fourriers des milieux =

reactionnaires, du chauvinis- ^
me, d'idéologies propices à =£

préparer les guerres à venir. ^
Idem dans les autres pays, g

En Allemagne, les A.C. don- =

nerent à Hitler leurs voix et =

leurs fils. En Italie, ils aidé- s
rent Mussolini à asseoir sa ^
dictature. En Espagne, Franco =;

s'appuie sur les A.C. de « sa » j=
guerre civile. Et l'Algérie al- H
gerienne de demain aura ses =

anciens combattants de =

l'A.L.N. =

La guerre d'Algérie forme j§
déjà pour la France future s
des A.C. du djebel et du bled =

dont les politiciens ne man- =

queront pas de se faire un =

tremplin et un marchepied. ~

Ah ! ne croyez pas que nous S
raillions ou méprisions les S
A.C. Ils sont nos pères ou s

nos frères.. Ceux d'entre eux =

qui croient sincèrement avoir g
été nos protecteurs et nos dé- =

fenseurs sont touchants et s
respectables dans leur foi. =
Malades de la guerre, ils =

ont droit à la sympathie, à la =

compassion, qu'on ne saurait g
refuser à qui a souffert. S

Mais bon Dieuqu'ils se §j
désinfectent une bonne fois ! 5

Qu'ils se désintoxiquent, qu'ils —

se soignent, qu'ils se réédu- =

quent ! H
Qu'ils fassent une cure de S

pensée, et reapprennent à s
leur cerveau à fonctionner jj=
derechef en civil ! Qu'ils tour- =

nent le dos aux ossuaires et, =
aux arcs de triomphe pour jjg
rctrouber le chemin de la =

santé, c'est-à-dire de la paix ! H
Et que, pareils aux ex-« po- s

lios » qui, guéris de leur pa- =

raiysie, jettent au loin cannes =

et béquilles, de même tes A.C., j=
enfin guéris de la guerre, en- S
voient promener leurs croix =

et leur drapeaux ! =

P.-V. BERTHIER. |
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Hors des révélations miraculeuses

Une réalité unarcho-syndicaliste
|T 'UNION des Syndicalistes a consacré en 1956, une brochure au
™cinquantenaire de la Charte d'Amiens. C'est aujourd'hui un
double cinquantenaire qu'elle célèbre, avec quelque retard. C'est en

1910, en effet que furent fondées la Confédération Nationale du Tra¬
vail d Espagne et la Svériges Arbetares Centralorganisation ('Orga¬
nisation syndicalite libertaire suédoise. S.A.C.).
Le mouvement, né et défini en France, prolongé en Espagne et en

Italie, fut qualifié par ses détracteurs d'« anarcho-syndicalisme ».
L'insulte devient un titre de gloire dans la brochure écrite par Evert
Arvidsson, à l'origine pêcheur et marin à Bohuslàn sur la côte occi¬
dentale de la Suède, aujourd'hui directeur de Arbetaren, Organe du
syndicalisme libertaire suédois. (1)

Ainsi, dans tous les domaines,
nos amis acceptent l'organisation
en en décelant les lacunes et les

insuffisances, pénètrent dans la
prospérité d'aujourd'hui en pré¬
voyant « des lendemains qui
déchantent ». Par exemple, ils
approuvent pleinement l'exten¬
sion et la démocratisation de la

scolarité obligatoire, mais ils
s'alarment de l'appauvrissement
intellectuel des masses ouvrières

privées de leur élite.

quelque mépris en proclamant que
la révolution que nous voulons
servir n'est pas accomplie, mais
préparée dans les faits et annon¬

cée dans les esprits par la fruc¬
tueuse expérience de nos amis
suédois.

On ne peut dissimuler une dou¬
ble surprise en lisant ce docu¬
ment d'une valeur exceptionnelle.
D'abord, il semble invraisembla¬
ble que l'anarcho - syndicalisme,
proscrit en Espagne, réduit à
quelques noyaux de militants en

France et en Italie, apparaisse
sous la forme d'une organisation
déjà ancienne et relativement

puissante, en ce pays Scandinave
où l'on jouit du « Welfare State »,
c'est-à-dire la société de bien-être.

Romain Rolland opposait autre¬
fois le socialisme « optimiste à
l'anglaise » au « pessimisme eni¬
vré » du syndicalisme révolution¬
naire. Voilà un pays où, selon des
commentateurs réalistes et lyri¬
ques à la fois, le bonheur orga¬
nisé, étatisé, rationalisé, supprime
l'imprévisible et confine à la béa¬
titude. Pourtant, en marge d'orga¬
nisations puissantes et apparem¬
ment souveraines, un groupement
fort de plus de 17.000 membres,
maintient haut-levé, le drapeau de
l'insatisfaction constante et pas¬
sionnée.

Une autre surprise saisit le lec¬
teur. C'est qu'U ne s'agit pas du
tout d'un nouveau miracle, d'une
mystérieuse anomalie. Les mili¬
tants de la S.A.C. prouvent, dans
leurs résolutions, leurs institu¬
tions et leur action un souci du
« concret », de l'immédiat, un

réalisme que beaucoup d'hommes
politiques, classés parmi les sages,

pourraient leur envier.
On sourira de cette prétentieuse

apologie. Un petit peuple, garanti
contre les aventures par une neu¬
tralité permanente, isolé dans la
sécurité relative du no-man's land,
se poserait ainsi en exemple,
aussi bien du bonheur socialiste,
que de l'idéalisme libertaire. Est-
ce prétention que dissiper cer¬
taine ignorance? Depuis le Haut-
Moyen Age et même au-delà, la
Scandinavie — et la Suède en par¬
ticulier pendant les temps moder¬
nes — on pesé assez lourd sur
l'histoire européenne. La légende
a paré de couleurs chevaleresques
la férocité des Vikings. Au XVII"
siècle, au début du XVIIIe, la
gloire de Charles XII — si déce¬
vantes qu'en furent les séquelles
— séduisit Voltaire à tel point
que le philosophe lui consacra
une .de ses œuvres historiques
Des pirates ? comme les Phéni¬
ciens et les Grecs de leur pré¬
histoire qui comptèrent parmi les
pionniers de notre civilisation.
Des conquérants ? Certes, mais
qui contribuèrent à intégrer les
Pays Baltes et la Finlande dans le
système occidental.

Assagi par de dures épreuves,
le peuple suédois a vécu cepen¬
dant des expériences aussi com¬

plètes et aussi fructueuses que
celles des grands pays industriels.
Composé principalement pendant
longtemps de pêcheurs et de pay¬
sans, il a vu sa population rurale
fortement diminuée en pourcen¬

tage, alors que son agriculture et
ses pêcheries réorganisées, indus¬
trialisées même, ont fortement
accru leur production.

Le souvenir de la dernière gran¬
de guerre où Arbetaren représenta
la résistance anti-hitlérienne dans

un pays neutralisé par Hitler —

et l'anticipation lucide de la pro¬
chaine... possible, justifient une

position internationale particuliè¬
rement opportune. Pas de conces¬
sion au bellicisme, au nationa¬
lisme, au militarisme. Mais oppo¬
sition vigilante au pacifisme, à
cheval sur les fusées de Nikita.

par Roger HAGNAUER

Dans ce pays dont la prospérité
dépend, dans une large mesure,
de l'exportation des produits natu¬
rels et surtout de la pâte de bois,
on a réussi à équilibrer les acti¬
vités industrielles et agricoles,
sans subir les écrasantes servitu¬

des du protectionisme agraire et
de l'étatisme. Le « pacte des va¬
ches », truculente expression dési¬
gnant l'accord entre les paysans
et les ouvriers représentés par le
parti socialiste, est tout autre
chose qu'une mixture politique.
C'est une garantie d'aisance éco¬

nomique et de stabilité sociale.
Le réalisme de nos amis suédois

se tient entre la négation hautaine
et passive — et la soumission dili¬
gente aux appareils distributeurs
de bien-être confortable. La S.A.C.

a pénétré dans le système, après
avoir contribué à son accomplis¬
sement par l'action directe. Elle
est présente dans les coopératives,
les caisses de chômage, les cen¬
tres culturels... même occasionnel¬

lement dans les municipalités.
Mais les libertaires suédois ont

compris que l'habitude euphori¬
que aux relents mielleux et écœu¬
rants excitait, en des âmes exi¬
geantes, l'attrait du fruit défendu,
des boissons fortes, au goût...
« presque louche de sang, d'amour
et de dégoût ». On se suicide assez
souvent en le « Welfare State »

qui porte aussi ses bandes de
blousons noirs' et de « Teddy
boys ».

Les militants de la S.A.C., en

entretenant la salutaire inquié¬
tude, orientent vers les missions
inactuelles les victimes de l'ennui

paradisiaque. C'est lorsque tout
est réglé qu'il faut prévoir le
grain qui bloque le moteur —

lorsque la sécurité est bien assise
qu'il faut craindre l'ébranlement
du sol — lorsqu'une ville s'ins¬
talle sur la Neva gelée qu'il faut
annoncer la débâcle des glaces,
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Entre la liberté relative (toujours
menacée et chancelante) des dé¬
mocraties et la servitude absolue
des régimes totalitaires, nos amis
ont choisi délibérément et sage¬
ment. Comme nous, comme Ernes-
tan (2), comme tous ceux qui
savent qu'un socialisme où la pen¬
sée libertaire est proscrite aboutit
fatalement à la pire des tyran¬
nies.

J'en ai dit assez sur l'intérêt de
cette brochure de soixante pages,

plus riche d'observations, d'infor¬
mations, de suggestions et d'idées
qu'une volumineuse bibliothèque.
Arvidsson oppose nos méthodes

d'investigation et d'action, aux

impératifs des religions révélées,
qu'elles soient catholique ou mar¬

xiste. En notre temps si fertile en
miracles — découverts par des
voyageurs inspirés, à travers les
contradictions de l'évolution chi¬

noise ou les diatribes, aux accents
d'opérettes — et à l'accompagne¬
ment dramatique, d'un dictateur
cubain, le retour au libre examen,
aux libres déterminations, à l'effi¬
cacité prévoyante, apparaît sans

doute quelque peu décevant aux

prophètes et aux chantres du
délire sacré.

Et une fois de plus, nous pro¬

voquerons quelque irritation ou

(1) Le syndicalisme libertaire et
le « Welfare State », par Evert
ARVIDSSON : 2 NF, en vente à
la librairie rue Ternaux.
(2) Ernestan, le grand libertaire

belge, mort en 1954, avait publié
en 1951 un rapport sur le problè¬
me de la guerre dans lequel il
s'élevait avec force contre « le

neutralisme pacifiste ». Il affir¬
mait que les « forces libertaires,
de même qu'elles furent toujours
à l'avant-garde dans la lutte con¬

tre le fascisme noir, blanc ou

brun, doivent être encore à

l'avant-garde dans la lutte contre
le fascisme rouge ». Mais il ajou¬
tait « qu'il ne s'agit pas, pour les
travailleurs, de se former à un

anti-stalinisme négatif, mais que
la seule victoire réelle et défini¬
tive sur le stalinisme est l'avène¬
ment du socialisme libertaire, fé¬
déraliste mondial ». Il n'est pas
inutile de rappeler que Ernestan
fut condamné à la résidence for¬

cée par les autorités françaises
en 1940 et déporté par les nazis

pendant l'occupation de la Bel¬
gique.

SOUSCRIPTION
Sommes reçues du 21 janvier au 16 février

Jordy 8,00 ; Parenti 3,70 ; Bonifay 4,50 ;

Plain Ed. 8,00 ,- Les Vieux Anars de Saint-

Etienne 10,00 ; VirolJe 4,50 ; Brest 4,50 ;

Mariette M. 4,50 ; Corre R. 4,50 ; Prévôtel
M. 15,00; Béty 3,00; Geart 60,00; Queu-
det 10,00; Belliard 4,50; Bes 4,50; Perri

2,80 ; Espérantistes 3,50 ; Despeyroux 4,50
Moinet 10,00 C0MITI 3,00 ; Dolcino 5,35 ;

Denais 10,00 ; Guinet 4,50 ; Fournier C.

5,00 ; Magueur 6,50 ; Ponce 4,50 ; Ruault

4,50; Lapeyre A. 100,00; Annette 10,00;
Mari 10,00 ; Anne Ch. 2,50 ; Ciuzel 4,50 ;

Melet 1,50; Fayolle 8,00; Bordereau 4,50;
Barrue 4,50 ; Colombet 4,50 ; Bourrust

2,50 ; Fabert 5,00 ; Groupe Asnières 26,00 ;

Un ancien des Nouveaux Temps 5,00
Quedet 9,50 ; Sallefranque 5,00 ; Espé¬
rantistes 7,50 ; Mesmer 3,00 ; Millot

10,00; Roche 2,00; Sévère 2,00; Delanoy
8,00 ; Lantugoul 3,00 ; Delarue M. 2,00 ;

Sala 6,10; Drouet Claude 2,00; Carretier

S,00.

CEUX QUI S'EN VONT
Henri MAIRE

— Une dernière pensée à mes

quelques amis.
Lons-le-Saunier, le 12 août 1945.

Signé : Henri MAIRE.
Ce vieux compagnon jurassien

avait activement participé à la
diffusion du « Monde Libertaire »

dans sa région.
Il prélevait chaque hiver « 500

francs sur sa provision de char¬
bon » pour aider le mouvement.
Ses lettres exprimaient sa décep¬
tion de ne pouvoir faire plus.
Nous publions ci-dessous le fai-

repart qu'il avait lui-même rédi¬
gé et qui vaut, à lui seul, tous
les articles nécrologiques.

Henri MAIRE Maurice ARONDEL
18 janvier 1879 • 31 janvier 1961

Conformément à ses désirs, no¬
tre ami Henri a été conduit au

crématoire de Lyon le jeudi ma¬

tin 2 février 1961. La levée du

corps eut lieu dans la plus strie
te intimité, comme il nous l'avait
toujours demandé.

« Moi disparu, il reste Tout »

Théo VARLET.

Ma vie consciente est terminée.
Je vais retourner au grand la¬

boratoire dans lequel s'élaborent
les existences nouvelles.

— Je crois au film perpétuel
de la Vie Universelle, seule éter¬
nelle dans le Cosmos incréé.

— Je désire que mon départ
soit le plus simple, le plus discret
possible, sans cortège, fleurs, cou¬

ronnes, discours et sans aucune

cérémonie religieuse ou civile.
— Mon corps sera transféré, si

possible, au four crématoire de
Lyon, pour y être incinéré (car¬
te 577) et mes cendres versées à
la fosse commune.

Maurice Arondel, fort connu
dans les milieux d'avant-garde où
il se signala par un constant dé¬
vouement, notamment dans l'or¬
ganisation des Causeries popu¬
laires de Louis Louvet et au sein
des organisations syndicales où
il milita dans le Bâtiment, nous

a quittés. Pendant plusieurs an¬

nées, il fut Trésorier de la C.N.
T. française; seule la maladie le
contraignit à abandonner une

activité peu commune et il vient
de s'éteindre à l'âge de 73 ans.

Il a été incinéré le 16 février

dernier au Columbarium du Père-
Lachaise où quelques camarades
sont allés lui rendre un ultime

hommage.
André MAILLE.

Où va le syndicalisme
7

CE qu'il faut, c'est rester lu¬cide et froid, ne pas mani¬
fester de « sentimentalis¬

me » déplacé, ne pas rester bra¬
qué sur des mythes, mais exami¬
ner la situation en face. Or, cet¬
te situation est loin d'être bril¬

lante. En effet, si le rôle du syn¬

dicalisme, fixé par ses fondateurs,
généralement anarchistes, notons-
le en passant, était d'organiser la
classe exploitée face à ses exploi¬
teurs, et à lui donner l'instrument
par lequel elle pourrait se défen¬
dre contre l'ennemi de classe et

finalement promouvoir un type
de société dans laquelle tous les
hommes seraient libres et égaux,
il faut bien reconnaître que l'or¬
ganisation syndicale a, pour le
moment, lamentablement échoué.
Pourquoi ? Comment ? Le syn¬
dicat était l'organisation de base,
l'organisation de classe, que les
anarchistes opposaient ouverte¬
ment au « parti ouvrier ». celui
que les marxistes préconisaient
pour la prise du pouvoir. Les
marxistes ont pris le pouvoir,
dans certaines contrées du mon¬

de, nous avons pu depuis plu¬
sieurs dizaines d'années nous

rendre compte de la justesse de
nos vues. En effet, cette prise de
pouvoir par les partis «ouvriers»
tant dans les pays de l'Ouest que
dans ceux de l'Est, signifie le pou¬

voir d'une nouvelle classe bureau¬

cratique (U.R.S.S., Yougoslavie,
Chine, etc...) ou la collaboration
ouverte et « loyale » — L. Blum
—

avec les clans politiques au

pouvoir pour le compte de la
Bourgeoisie.

Expliquons-nous. Dans les pays

staliniens, les syndicats ne jouent
plus que le rôle de contrôleurs
des normes de production. Soit
le rôle de nos hommes « en

blouses blanches » en France, par
exemple. Ils ne sont plus que des
agents de l'Etat, qui s'efforcent
de faire dépasser les chiffres pré¬
vus au « plan ». Us jouent aussi
le rôle d'indicateurs de police et
dénoncent les ouvriers qu'ils
considèrent « non-conformistes ».

Dans les pays occidentaux, et
nous parlerons essentiellement de
la France, puisque c'est le pays
sur lequel nous sommes le mieux
documentés, les syndicats collabo¬
rent ouvertement avec l'appareil
d'Etat, dont nous savons qu'il
est celui de nos exploiteurs et
qu'il ne peut pas en être autre¬
ment, à moins de détruire à tout
jamais l'Etat lui-même. En Fran¬
ce donc, le syndicat n'est plus,
et depuis longtemps, l'instrument
des travailleurs en lutte contre

l'exploitation, pour le socialisme.
Il n'est plus démocratique.' Les
dirigeants des syndicats « fabri¬
quent » les congrès qui leur don¬
nent fatalement raison. Us sont

devenus inamovibles et omnis¬
cients. Us sont pratiquement élus
à vie et abordent tous les pro¬
blèmes suivant leurs vues person¬
nelles ou les directives du parti,
sans consulter les travailleurs

qu'ils sont censés représenter. Le
rôle du militant révolutionnaire
honnête étant de comprendre et
de faire part ensuite de ses im¬
pressions, les soumettant du mê¬
me coup à la critique de sa clas¬
se, nous allons essayer de tirer
des conclusions de cette situation.
Les dirigeants des syndicats siè¬
gent au Conseil Economique et
Social (où ils conseillent nos ex¬

ploiteurs sur la meilleure façon
de gérer leurs affaires, c'est-à-
dire, de nous exploiter!), au

Haut-Commissariat au Plan (pour
conseiller l'Etat de nos exploi¬
teurs, sur la meilleure façon de
faire le maximum de profits en

mettant en chantier les produc¬
tions qui « rapportent » et en
laissant tomber les autres, tant
pis pour nos camarades chô¬
meurs), dans les Conseils d'Ad¬
ministration des Caisses de Sé¬
curité Sociale et d'Allocations
Familiales (où ils se taillent de

copieuses portions de fromages et
s'accommodent fort bien d'une
caricature de sécurité sociale —

nous reviendrons sur cette ques¬
tion — et exigent de leur per¬
sonnel un rendement que l'on
exige dans les pays dits « com¬
munistes », mais pas dans les
usines ën France.

Dans tous ces cas nos « syndi¬
calistes » y gagnent à collaborer

avec nos exploiteurs et l'Etat dont
ils sont les maitres. Mais en fait,
dans de telles conditions, leur
comportement ressemble plus à
celui de nos futurs (?) exploi¬
teurs qu'à celui de nos manda¬
taires. Futurs, c'est déjà se mas¬

quer la réalité, car, en fait, dans
de nombreux cas, nos dirigeants
syndicaux se comportent comme

nos dirigeants, tout court, com¬

me la « nouvelle classe », ne se¬

rait-ce qu'en gestation. Comme
nous le disions plus haut ils sont
déjà nos exploiteurs, lorsque l'E¬
tat leur confie la gestion des
caisses de sécurité sociale. Mais
.ils le sont toujours en qualité de
« carriéristes » lorsque la classe
ouvrière tolère leur pouvoir oc¬
culte. Et elle le tolère générale¬
ment. Là encore, il ne faut pas
se camoufler les faits. Si les syn¬
dicats sont ce qu'ils sont, il y' a,
là, une explication rationnelle,
les bureaucrates portent une res¬

ponsabilité écrasante dans la si¬
tuation actuelle du mouvement

syndical, nous n'avons aucune

groupement dans une seule cen¬
trale.

Le programme d'action de cette
tendance est d'ailleurs assez fa¬

cile à mettre au point à partir
de certaines idées maîtresses.

Unité syndicale : La centrale
syndicale étant l'organisation de
classe par essence et, comme il
n'y a qu'une classe ouvrière en
France, nous pouvons valable¬
ment conclure qu'il ne doit exis¬
ter qu'une seule Confédération
Générale du Travail.

Démocratie syndicale ; Tout
d'abord les tendances (anarcho-

syndicaliste, trade-unioniste, cor¬

poratiste, léniniste, etc.) doivent
pouvoir s'organiser librement,
avoir leur propre presse. L'assem¬
blée générale du syndicat d'entre¬
prise, de la section syndicale d'en¬
treprise ou d'atelier, est l'autorité

suprême et décide de l'orienta¬
tion et de la tactique. Elle char¬

ge une commission exécutive de
certaines tâches ; presse, rela¬
tions extérieures, organisation,
administration, trésorerie, docu-

par Bernard PRAT-COTTER

intention de le masquer, mais ils
ne sont pas les seuls ! La clas¬
se ouvrière, en acceptant tout, la
délégation systématique de pou¬

voir, en particulier, sous le pré¬
texte que chaque syndiqué paye
un timbre et que le délégué n'a
qu'à se démerder après tout, non !
Cette mentalité, additionnée au

système D, qui est devenu mon¬
naie courante, est une des causes

essentielles de la situation actuel¬
le du mouvement syndical. Alors,
tout est permis aux bureaucrates,
aux politiciens. L'impuissance, la
bureaucratisation, la division du
syndicalisme n'ont pas d'autre
cause que celle-là !

Nous venons |de faire allusion à
la division du syndicalisme. Exa¬
minons donc ce problème. Les
partis politiques « ouvriers » et
l'Eglise catholique ont compris
que s'ils ne pouvaient empêcher
la classe ouvrière de s'organiser
dans la C.G.T., il leur fallait à
tout prix contrôler et dominer
cette centrale syndicale, ou en
créer une autre (la C.F.T.C.).
Une lutte sans merci s'est dérou¬
lée dans le mouvement syndical
pendant toute la première moitié
de. ce siècle, d'abord pour élimi¬
ner la tendance anarcho-syndica-
liste, ensuite entre les bolchéviks
et les social-démocrates pour assu¬
rer la domination de leurs partis
respectifs sur la C.G.T. Ce sont

ces luttes partisanes qui ont abou¬
ti à l'éclatement de cette derniè¬
re. Ainsi, maintenant, tous les
olans de politiciens, ont « leur »

centrale syndicale, et ces organi¬
sations ne se livrent qu'à des ac¬
tions servant leur prestige auprès
de leur clientèle ou leur permet¬
tant de s'attribuer de nouveaux

fromages. De temps à autre elles
s'accordent pour défendre les sa¬

laires ou se livrent à des décla¬
rations toutes platoniques (contre
la guerre, la « réforme » de la
Sécurité Sociale, pour une refon¬
te des circuits de distribution),
mais aucune entreprise d'enver¬
gure pour modifier les rapports
de force entre les cilasses et, à
partir de cette modification fon¬

damentale, bousculer les structu¬
res sociales, économiques, politi¬
ques.

Nous suivons avec beaucoup de
sympathie l'expérience lancée par
quelques groupes de militants ex¬

syndicalistes, qui pensent pouvoir
contribuer à une réorganisation
de la classe ouvrière hors des
syndicats. Mais force nous est
bien de constater que cette ten¬
tative piétine. Là encore on se

heurte à l'indiférence des travail¬
leurs et à la faiblesse de moyens
contre les appareils syndicaux.

XXX

Les anarcho-syndicalistes de¬
vraient trouver le moyen de se

regrouper dans une seule centrale
(F.O. ou autonome) et de s'y or¬

ganiser en tendance disposant
d'un organe de presse autonome.
Cette organisation en tendance,
avec cet organe de presse, peut se
faire même s'il n'y a pas de re-

VIE DE LA FÉDÉRATION
REGION PARISIENNE

Les groupes de « tendance anarchiste-
communiste » suivants de la Région pari¬

sienne :

Elisée Reclus - Paris-Centre • Kronstadt-

Cercle des Etudiants libertaires,
tiendront une permanence tous les same¬
dis de 16 h à 19 h, 3, rue Ternaux.

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL. —

Réunion du groupe samedi 4 mars à 17
heures au local de Montmartre. Présence

Indispensable de tous les militants pour

l'organisation du gala du 10 mars. Ordre
du jour : Qu'est-ce que le Fédéralisme, par

Maurice Joyeux ; Gala du vendredi 10
mars ; Notre propagande ; divers.

ASNIERES. — Groupe Anarchiste i Salle
du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

MAISONS-ALFORT ET ENVIRONS. - Grou

pe Anarchiste, réunion chaque samedi
Renseignements au siège, 3, rue Ternaux,
Paris (11").

GROUPE LIBERTAIRE GROUPE D'ASNIERES

LOUISE MICHEL SAMEDI 18 MARS

SAMEDI 18 MARS

à 17 heures
au local de Montmartre

à 21 heures

Salle du Centre Administratif
Place de l'Hôtel de Ville

CONFERENCE

AVEC

Daniel MOTHE

« LA GREVE GENERALE DE BELGIQUE »

AIX-EN-PROVENCE, — Groupe libertaire.
— S'adresser à José Barrachlna, Clos des

Fleurs, Bt. A, 41, avenue P.-Solarl.

CARCASS0NNE. — Groupe Han Ryner s

Francis Dufour, 51, rue de la Tour-d'Au-
vérgne, Carcassonne (Aude).

GROUPE LIBERTAIRE OE GRENOBLE. -

S'adresser â René Kéravls, 3, rue de Jem-

mapes, Grenoble.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. — Réunion

deuxième mercredi du mois â 20 h. 30

au lieu nabituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE 0E MARSEILLE-CEN¬
TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h

30 é 20 h„ 12, rue Pavillon, 2" étage.

MARSEILLE. — Groupe de Jeunes liber¬

taires. S'adresser à i Blanco René, 100,

avenue Frédéric-Mistral, Plan de Cuques

(B.-du-R.).

LILLE. — Groupe anarchiste « La Com¬
mune Libertaire » i C.N.T., S.I.A., espêran-
tistes-révolutionnalres. S'adresser â i Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cité
de la Digue, Lille (Nord).

GROUPE DES AMIS OU MONDE LIBER

TAIRE, i Commentry. — Prière de prendre
contact avec le camarade Malfant, boule-

vard Rambourg, à Commentry.

PRÈS DE NOUS
Dimanche 19 mars, à 15 heures,

au Café de la Gare, 3, Place St-
Michel (sous-sol).

Assemblée Générale des Amis
de Han Ryner, sous la présidence
de Marcel Renot, Vice-Président
des A.H.R.

Causerie de Marc Joux : « Le

rire du Sage », de Han Ryner.
Une discussion amicale suivra.
Invitation cordiale aux sympa¬
thisants.

Causerie de Marc JOUX : « LE

RIRE DU SAGE », de HAN
RYNER.

Une discussion amicale suivra.

Invitation cordiale aux sympa¬

thisants.

LIBRE-PENSEE

du SucâOuest

Tournée de Conférences

■ de CH.-AUG. BONTEMPS sur

, .... «Dieu devant la Science»
Dimanche 19 mars, a 15 heures, A 2i h„ le 6 mars à Agen (Sal-

au Café de la Gare, 3, place je Montesquieu), le 7 à Langon
(Tourbillon), le 8 à CaudéranSaint-Michel (sous-sol),

ASSEMBLEE GENERALE

DES AMIS DE HAN RYNER

sous la présidence de Marcel
RENOT, vice-président des A.H.R.

(Pergola), le 9 à Lugon (Comma-
rieu-Gabaron), le 10 à Bordeaux
(Athénée), le 11 à Coutras (Mai¬
rie) et le 12, à 16 h, à Teulllac
(Bâillon).

Association pour l'Etude et la Diffusion des philosophies
rationalistes

ASSEMBLEE GENERALE

Jeudi 23 Mars 1961 à 19 Heures précises
3, rue Ternaux - Paris (11e)

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. -

Prière de prendre contact avec le came

rade Georges Auzanneau, route de Maren

nés, à Saintes.

LYON. — Groupe Ouruttl > permanence

tous les samedis de 17 à L9 h. Café du

Bon Accueil, 71, rue de Bonnel, Lyon (3-,

Renseignements et adhésions.

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste « se

bastlen-Faure » : s'adresse' à Joachim

Sallamero, 70, rue Lecocq, Bordeaux.

GROUPE LIBERTAIRE DE GIVORS. -

Pour tous renseignements s'adresser

G. Oartois, Chemin des Charmes, à Grlgny
(RhOne).

SAINT-ETIENNE. — Réunion commune

du groupe R.A.D.A.R. et du Groupe « Sê-
bastien-Faure » le 2" samedi du mois

sous la liaison de < l'Anar ». Pour

être convoque à ces réunions, s'adres¬
se: à A. Brem, 3, rue Rlchelandière,
Saint-Etienne.

NANTES. — Groupe Anarcho-Syndlcal-
llste « Fernand Pelloutier ». Pour tout

renseignement s'adresser : pour Nantes, à

Mahè Serge, 157, chemin Camaret i pour

Nantes Banlieue Sud, à Tréhard Henri,
avenue du Mont-Blanc, La Houssals, Ré-
zè-les-Nantes.

ST-ETIENNE (Union das groupes). —

Sous la liaison de « L'Anar », réunion com¬

mune dos Groupes « Sébastlen-Faure »,

R.A.D.A.R., S.I.A., C.N.T.. Le deuxième
samedi du mois. Renseignements : Secré¬
tariat : A. P0IZAT, 20, rue Edgar-Quinet,
Saint-Etienne (Loire).

GROUPE LIBERTAIRE

« LES EGAUX »

(Personnel de la
Sécurité Sociale)

Réunion 1" mercredi de cha¬

que mois, à 19 heures, 3, rue Ter¬
naux, Paris (XIme).

Renseignements même adresse.

HAUTE-SAVOIE

Un groupe anarchiste est cons¬
titué en Hte-Savoie. pour tous

renseignements s'adresser : M.
THEVENET, Clos de Saièves
Monnétier-Morneix (Hte-Savoie).

mentation, etc. Un Conseil con¬
trôle cette commission et prend
les décisions urgentes qui devront
être ratifiées par l'assemblée gé¬
nérale ou le congrès. Ces deux
dernières instances ne peuvent
délibérer

. que si la majorité des
syndiqués y assistent. En effet. le
syndicat ne peut être démocrati¬
que que si la classe ouvrière re¬

prend conscience de ses respon¬

sabilités et confiance en elle-mê¬

me. Et surtout que si elle reprend
en main ses syndicats. Les délé¬
gués du personnel sont désignés
par le personnel lui-même à bul¬
letin secret, service par service,
atelier par atelier, chantier par
chantier. Le syndicat patronne
aux élections la liste des candi¬
dats ainsi désignés, qu'ils soient
ou non syndiqués. D'une façon
générale- c'est la base qui fait la
loi, mais comme les personnels
des différentes entreprises appar¬
tiennent à une seule olasse socia¬

le les syndicats se fédèrent par
industrie et ces fédérations se

confédèrent en une seule C.G.T.

Politique syndicale : L'organi¬
sation syndicale doit être abso¬
lument indépendante de tout gou¬

vernement, de tout groupement
politique. Elle doit, parallèlement,
assurer et organiser la défense
des intérêts vitaux de la classe

ouvrière, et jeter les bases d'une
société sans classes, organisée à
partir des conseils ouvriers, pay¬

sans, universitaires, etc..., le tout
en liaison avec les syndicats pay¬

sans, universitaires, les organisa¬
tions coopératives, culturelles, de
jeunesse, etc...
Les syndicats doivent se retirer

des organismes d'Etat, au sein
desquels Us collaborent avec le
pouvoir et le patronat (Conseil
Economique, Haut-Commissariat
au plan, etc.).
Par contre, nous devons utili¬

ser les Comités d'Entreprise.
Ceux-ci ont été bréés dans le but
de répandre l'illusion d'une par¬

ticipation ouvrière à la gestion
de l'entreprise et d'un pseudo¬
contrôle ouvrier. Nous devons dé¬
noncer ces supercheries style co¬

gestion », réaffirmer qu'il ne peut
y avoir d'association « capital-
travail », que l'on ne peut que
se trouver en présence, soit d'u¬
ne gestion capitaliste, soit d'une
gestion communiste (coopératives
à tous les échelons de la produc¬
tion à la consommation) et que

ces deux types d'économie sont
rigoureusement inconciliables. Le
Comité d'entreprise peut être uti¬
lisé par le syndicat d'entreprise.
Il peut servir d'école de gestion
à l'échelle de la cantine, de la
bibliothèque, de la société spor¬

tive, au cercle culturel. Ces ges¬
tions limitées forment parmi les
travailleurs eux - mêmes, sans

qu'ils perdent leur qualité de sa¬

lariés, des éléments ouverts aux

questions d'équilibre budgétaire,
de planification, d'organisation
économique et les habituent à
réaliser suivant leurs propres ini¬
tiatives. Aidant de cette façon les
travailleurs à prendre conscience
de leurs capacités créatrices, d'u¬
ne part, et des obstacles mis par
la société à la manifestation de

ces capacités, d'autre part, nous

pourrions de cette manière re¬

tourner le Comité d'entreprise
contre ses auteurs et préparer les
salariés à devenir les gestionnai¬
res de l'ensemble de la société.
En matière de Sécurité Sociale,

le mouvement syndical doit nette¬
ment prendre position ;

Contre : la médecine de quar
tier sans moyens modernes, les
limitations frappant la médecine
du travail et la médecine préven
tive de la S.S., le taux ridicule
des prestations servies dans tous
les risques, la dispersion des ré¬
gimes d'assurances, le fromage
que constitue la S.S. pour les
carriéristes du mouvement syndi¬
cal qu'ils pourrissent.
Pour : l'extension du système

à la paysannerie pauvre, ia ges¬
tion directe par les seuls intéres¬
sés (ouvriers, employés, fonction¬
naires, paysans, étudiants), l'inté¬
gration de la S.S. à la mutualité,
unification dans la mutualité, dé¬
commercialisation de la médecine-
service public, création d'un corps
médical S.S. avec des cliniques

de quartier, de village, compre¬
nant tous ies spécialistes appli¬
quant parallèlement la médecine
ae groupe et la medecine préven¬
tive et disposant d'un matériel
moderne approprié, indemnité
journalière égalé au salaire per¬

du, ainsi que les rentes, pensions,
retraites, dans la limite d'un pla¬

fond, gratuité totale des soins,
interventions chirurgicales, thé¬
rapeutiques, hospitalisations, sé¬
jours en établissements spéciali¬
sés (maisons de repos, sanas, pré-
vens, asiles psychiatriques, etc.),
allocation par enfant à charge

correspondant aux frais réels
d'entretien et d'éducation de cha¬

cun, suppression des allocations
au-dessus d'un certain revenu so-

-cial, cotisations sur le salaire
réel sans plafond, incorporation
du chômage dans les risques cou¬
verts, enfin, non négligeable, in¬
dépendance totale à l'égard de
l'Etat et contrôle syndical.

L'organisation syndicale se doit
de combattre vigoureusement la
« solution individuelle », exclure
de ses rangs les ade-ptes des heu¬
res supplémentaires. Quant au
crédit à long terme (pour la télé,
la voiture, le frigo, le logement),
il y a peut-être une solution
« coopérative » mettant un ter¬
me à ce que ces pratiques appor¬
tent de négatif à la lutte des
classes. C'est à discuter avec les

organisations coopératives !
Circuits de distribution ? Voilà

une question qui revient sans ces¬

se sous la plume ou dans la bou¬
che de certains jeunes syndicalis¬
tes (surtout C.F.T.C., attention!)
Il n'y a là rien à attendre des
pouvoirs publics, serviteurs des
profiteurs et affameurs de tous
poils qui nous exploitent. Il n'y
a pas de réforme possible. Une
telle « réforme » ne serait en

effet qu'un cataplasme sur une

jambe de bois ! Là encore, seu¬

le une révolution, même partielle,
peut apporter un commencement
de solution au problème, dans un
sens socialiste, fédéraliste, con¬

tractuel, donc libertaire. C'est
l'entente directe entre les coopé¬
ratives de production agricole et
les coopératives de consomma-

sion (de quartier, de village, d'en¬
treprise), entre les syndicats d'a¬
griculteurs et les syndicats de sa¬

lariés du commerce, de l'indus¬
trie, des services publics.
Outre que -le syndicat doit con¬

tribuer à un développement des
coopératives d'entreprises ou de
quartier, exiger et obtenir l'abo¬
lition des restrictions frappant
les coop., il devrait aussi interve¬
nir dans le domaine du logement,
défendre les intérêts de ses man¬

dants en leur qualité d'usagers
des services publics, élaborer une

politique culturelle, en liaison
avec des organisations ouvrières
spécialisées dans le but de libérer

l'esprit, d'apporter aux travail¬
leurs des loisirs dignes de leur
qualité, de lutter enfin contre

l'obscurantisme ,1a niaiserie, l'a¬
brutissement collectif, la censure

militaro-policiéro-cléricale.
Face à l'Europe des trusts qui

s'édifie, avec le « marché com¬

mun » entre autres, les syndicats
des différents pays européens de¬
vraient s'unir pour lancer l'idée
et les premières bases concrètes
d'une communauté fédéraliste,
socialiste, libertaire aux dimen¬
sions de l'Europe pour commen¬

cer, à l'échelle mondiale pour
poursuivre.
Tout ce qui précède peut cons

tituer, avec l'action contre la

guerre quelle qu'elle soit, où
qu'elle se déroule, une plate-for¬
me à une action d'une tendance

anarcho-syndicaliste dans une

seule centrale. Nous n'avons au¬

cune illusion à nous faire, le che¬
min sera d'autant plus long et
parsemé d'obstacles multiples, que
les anarchistes et les anarcho-
syndicalistes ont beaucoup de
difficultés à unifier des efforts
identiques et que la réalisation
des objectifs qui précèdent dans
une C.G.T. réunifiée représente¬
rait une catastrophe incalculable
pour le patronat. l'Etat, les Egli¬
ses et... nos politiciens des partis
« ouvriers » !

Le scandale

de la construction
Grâce à une campagne

amorcée par « Le Canard En¬
chaîné », un scandale vient
d'éclater.

Spéculant sur le légitime dé¬
sir de nos contemporains
d'être décemment logés, le
C.N.L. leur vendait des pro¬
messes et leur vidait les po¬
ches.

Il y a ainsi sur la place, un
certain nombre d'aigrefins
ayant pignon sur rue et jouis¬
sant d'une totale impunité.
Il faudrait bien des « Ca¬

nard Enchaîné » pour les dé¬
noncer tous.

Le lecteur qui a écrit à
Maurice Laisant au sujet de
son article sur Monseigneur
Rhodain, est prié de rappeler
son nom et son adresse au

journal.

A NOS AMIS ET ABONNÉS
Beaucoup d'entre-vous compliquent la tâche ingrate des

administrateurs bénévoles du Monde Libertaire, notamment
par des envois de fonds sans précision de leur utilisation, ou

par des adresses illisibles.

Nous vous demandons :

1) Ecrivez LISIBLEMENT vos nom et adresse (en majuscules
d'imprimerie si possible) ;

2) Si vous envoyez de l'argent, bien préciser son emploi» :

abonnement ou réabonnement (très important), souscription,
livres, etc...

Dès que la bande du journal porte «'abonnement terminé»,
ne tardez pas à le renouveler. Mieux, renouvelez-le avant, il
sera validé en- conséquence.

Beaucoup de lettres nécessiteraient une réponse de notre

part. Nous ne pouvons répondre qu'aux plus urgentes.

L'administration du M.-L.

P. S. — A la suite de notre circulaire de novembre, beaucoup
d'abonnés nous ont envoyé la. somme indiquée, c'est-à-dire leur
retard, mais ont oublié d'y ajouter leur réabonnement Qu'ils
ne soient pas surpris de voir à nouveau sur la bande du journal
la mention : votre abonnement est terminé...
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L'UNION ALLEMANDE

DE LA PAIX
Un étrange Parti politique a

été fondé en Allemagne Oc¬
cidentale : « l'Union Alleman¬
de la Paix » (« Die Deutsche
Friedensunion ». Des chrétiens,
des socialistes étatistes, des
communistes étatistes, des li¬
béraux et des conservateurs
se sont regroupés en un parti
politique sur un seul point
commun : la volonté de refu¬
ser l'armement atomique à la
Diète fédérale, au eus où le
nouveau parti réussirait à réu¬
nir 5 % des voix aux élections
de 1961. Tout parti qui veut
siéger à la Diète fédérale doit
en effet récolter 5 °/o des suf¬
frages.
Maintenant que les socio-dé¬

mocrates allemands ont fini

par s'aligner sur les positions
militaristes de l'Union Démo¬

cratique Chrétienne (C.D.U.),
parti actuellement majoritaire
au gouvernement, « l'Union
Allemande de la Paix » veut

s'affirmer à la Diète comme le
parti « anti-Bombe atomique ».

Il est évident que les « com¬

munistes », dont le parti est
interdit en Allemagne Occiden¬
tale, feront tout, conformé■ '
ment à la tactique marxiste-
léniniste, pour utiliser l'Union
de la Paix en faveur du bloc
Oriental. Comme tous les au

très partis sont au service du
militarisme Occidental, l'Union
de la Paix sera travaillée dans

le sens d'une collaboration, sur
le plan de l'Etat, avec le gou

vernement de la zone orientale,
« ami sincère de la Paix ».

Dans ce sens, le slogan de la
réunification allemande sera

pour les « communistes » (ca¬

mouflés) un excellent moyen

pour rallier à leurs projets les
non-communistes

Il ressort clairement des or-

par Willy HUPPERTZ

ganes « socialistes » de gauche
(sérieusement noyautés par les
« communistes ») qu'on ne se

juge pas assez fort pour créer
un parti de gauche et qu'en
conséquence on conseille d'a¬
dhérer à l'Union de la Paix et

de voter pour elle.
De même que toutes les pe¬

tites organisations pacifistes,
soit qu'elles sont officiellement
(mais illégalement) dirigées
par les « communistes », soit
qu'elles sont noyautées par eux,
sont dévouées aux intérêts

orientaux, ou au moins sont

poussées par certains éléments

dans ce sens, une Union de la
Paix devra maintenant faire
le jeu du communisme d'Etat
à la Diète fédérale.
Un certain nombre de curés

et d'intellectuels, ainsi que de
rares délégués ouvriers for■
ment pour le moment le comi
té provisoire du nouveau parti
Si ce parti réussit à réunir

5 °/o des voix aux élections, sa

composition hétéroclite risque
de mener à de réjouissants dé¬
mêlés aux débats du Parlement

fédéral.
En attendant, M. BRANDT.

actuel Maire de Berlin et

concurrent socio-démocrate

d'Adenauer se prononce pour

l'O.T.A.N. Quant au Professeur
SCHMID, socialiste de la vieil¬
le école, il proclame qu'en cas
de besoin l'Allemagne ne de¬
vrait pas reculer devant la
guerre atomique.
Ils ne font que rejoindre en

cela les positions des autres
partis. Ainsi se trouve rétablie,
sur des bases démocratiques, la
fameuse et traditionnelle unité
du militarisme allemand.

M. .Malraux
est un

menteur
Ce n'est pas moi qui le dit.
C'est le pitre Nocher au

cours d'une émission où, entre
deux ricanements de gamin

précocement sénile, il s'esclaf¬
fe, sur des tortures qui n'ont
existé que dans l'imagination
humanituro-maladive de quel¬

ques malheureux.
Or s'il est permis au.com¬

mun des mortels d'apporter
foi aux relations qui sont, fai¬
tes sur l'Algérie et si la
croyance en l'affaire Audin,
peut être le fait de quelques
simples d'esprit, une telle igno¬
rance ne saurait être invoquée

lorsqu'il s'agit d'un ministre,
qui plus est, s'est acquis une
certaine notoriété dans le mon
de des lettres et de l'esprit.
En effet M. Malraux au

cours d'une Conférence de

presse restée célèbre s'est
écrié : « Je puis vous garantir
qu'il n'y a plus de torture en

Algérie ».
Bien que leur foi dans les

paroles d'un ministre soit as¬
sez limitée, les anarchistes
avaient bien voulu prendre
acte sinon qu'il n'y avait plus
de torture, du moins qu'il y en

avait eu.

Mais la parole du bouffon
Nocher qui se satisfait (s'il ne
satisfait personne) sur les on¬
des de la radiodiffusion remet

tout en question.
Nous nous en voudrions d'in¬

tervenir dans un tel débat et
d'offrir notre arbitrage au ré¬
volutionnaire repenti et au ro¬

quet du Gaullisme.
Contentons-nous de conclure

que si le premier n'est pas le
plus grand des menteurs, le
second est le plus authentique
des faux témoins.

RAUCIME

Motion

sur l'Algérie
Les Forces Libres de la Paix,'

réunies en congrès les 18 et 19
février 1961, au seuil de leur

première séance adoptent à
l'unanimité des présents (délé¬

gués et auditeurs) la résolution
suivante :

Constatant l'existence de la

guerre franco-algérienne, cons¬
tatant qu'elle n'a été rendue
possible que par l'inégalité so¬
ciale entre les Algériens de
toutes origines, et par la com¬

plicité des gouvernements fran¬
çais de laisser perdurer un état
moyennageux et raciste.
Constatant que la poursuite

d'un pareil conflit ne tient
qu'à l'entêtement vaniteux des
deux parties en cause, aux in¬
térêts en jeu et à l'arrogance
de féodaux attardés.

Les Forces Libres de la Paix
réclament une imminente né¬

gociation portant sur l'arrêt
immédiat des combats, le droit
à l'autodétermination et la ga¬

rantie du respect de la person¬

ne humaine dans l'égalité des
races et la liberté des philoso-

phies.

S'élèvent contre la barbarie
du conflit en cours et contre
les tortures et les attentats qui
en sont le cortège.

S'engagent à poursuivre et
intensifier une campagne à
travers le pays pour imposer
la Paix.

ecteur de la publication
Maurice LAISANT.

— Travail exécuté

par des ouvriers syndiqués

îpnrnerie René-Boulanger
,e Rene-Boulanger. PARXS-10'

La catastrophe atomique
est pour demain...

« Le cataclysme d'une guerre atomique sera causé
accidentellement ; un fou peut-être appuiera sur le
bouton, ou quelque malfaçon dans les fusibles fera sauter
le tout. »

« Les Guerres ». G. Bouthoul.

NUL besoin d'être prophète pour l'annoncer, les faits suffisent,il s'agit seulement de savoir les interpréter correctement.
S'il faut en croire le « Guardian » de Manchester, le 5 octo¬

bre 1960, il s'en est fallu d'un cheveu pour que la guerre atomique

ravage la planète ; mais laissons parler les faits, puisque la grande
presse, dûment stylée, les a passés sous silence.

Le radar de la base de Tulé,

Groënland, ce jour-là, signalait
qu'une vague de fusées émer¬
geaient du côté soviétique et se
dirigeaient vers les U.S.A..

Le grand quartier général du
Stratégie Air Commandant enten¬
dit sonner le fameux téléphone

rouge et, pendant dix minutes,
toutes les stations d'avions furent

alertées, cependant que, de Ne-
braska, quelqu'un appela télépho-
niquement Thulé ; ne recevant pas
de réponse, on pensa que cette
station avait été rayée du globe
par les fusées soviétiques.

Heureusement, au dernier mo¬

ment, on s'aperçut que les ondes
captées par le radar n'étaient pas
des fusées, mais un grand satel¬
lite : la lune. D'autre part, pour
comble de malheur, c'était un

iceberg qui avait rompu le câble
qui reliait Thulé au continent, ce

qui expliquait son silence qui
faillit déclencher la catastrophe.
L'alerte avait été cfhaude.

Le plus curieux dans cette
sombre histoire où se jouait le
destin du monde, à l'heure où
se déroulaient ces événements,
New York fêtait M. Khroutchev,

ce qui aurait dû mettre en garde
les auteurs de ce suspense, car il
était difficile de concevoir que

les Russes choisissent précisément
le voyage du chef de l'Etat nour
envoyer des fusées sur les U.S.A.,
mais la spécialisation et la divi¬
sion sont tellement poussées, au¬

jourd'hui, dans de nombreux do¬
maines techniques, que les évé¬
nements qui se passent en dehors
de ces disciplines échappent au

simple bon sens des responsables
comme on vient de le voir.

Ces faits qui semblent relever
de l'humour le plus noir, ont été
nous l'avons dit, passés sous si¬
lence ; n'empêche que. pendant
quelques minutes qui ont dû pa¬
raître des siècles aux responsa¬

bles, notre sort s'est joué à pile

ou face ; le plus grave, c'est que

rien, aucune expérience, aucun

contrôle, aucun perfectionnement
ne peuvent empêcher la marche
de l'implacable machine vers

l'inexorable car, comme on l'a vu.

nous restons et resterons toujours
à la merci de l'accident imprévi¬
sible, que nous avons déjà dénon¬
ce. Ce qui aggrave encore la si-
tuation, c'est que non seulement
la défaillance mécanique frappe
les instruments chargés de nous
informer, comme de simples hu¬
mains, s'il faut en croire M. Aron
(« Express » du 4-1-61) : « Les
cerveaux électroniques se trom¬

pent souvent, sans qu'on sache
pourquoi », comme cela est arrivé
à Saolay ; mais l'erreur est hu¬

maine, sans oublier le coup de
folie qui peut frapper le pilote
surmené et surexcité, dans l'at¬
tente constante de l'ordre d'atta¬

que, sans compter l'acte d'un fa¬
natique.

C'est entre ces engins
et nous une question de vie ou

de mort; ou nous l'emportons, ou
ce sont eux qui nous détruiront,
les apprentis-sorciers que nous

sommes étant incapables, d'une

façon absolue, d'un contrôle effi¬
cace de ces engins et de toute
la machinerie qui les commande.
Avant qu'il ne soit trop tard,

les peuples doivent prendre cons¬

cience de leurs responsabilités.
Us ont échappé, par miracle, une
fois, à la catastrophe. Les lois
de la probabilité nous rappellent
instamment que nous restons et

resterons toujours, quoi que nous

fassions, aussi perfectionnés qus

soient les instruments de con¬

trôle, à la merci d'une défaillance
tant mécanique qu'humaine, que

l'accident est imprévisible et iné¬
vitable ; trop de causes nous

échappent, pour ne pas en crain¬
dre les conséquences catastro¬
phiques.

A BARBE

ERRATUM
Abusés par une information erronée, nous avions

annoncé l'interdiction du journal libertaire de nos cama¬

rades cubains.

Des information de source sûre nous indiquent qu'il
n'en est rien. Dont acte.

LA REDACTION

Etudiants :

LE LYCÉE N'EST PAS

L'ARMÉE

QUE la bourgeoisie, son milita¬risme et son cléricalisme (1),
soit encore profondément im¬

plantée parmi les diverses classes
et institutions de la société per¬
sonne ne saurait le nier. Il est

pourtant des occasions où elle se
manifeste plus directement, avec
plus de virulence.

C'est au lycée que se forme l'é¬
lite future de la société bourgeoi¬
se. C'est là par conséquent qu'il
s'agit d'inculquer aux jeunes, lors¬
que ce n'est déjà fait par la fa¬
mille, les grands principes bour¬
geois : honneur, patrie à défendre,
grandeur de l'armée, famille, tant
d'autres encore... C'est là qu'il s'a¬
git de détruire leur révolte natu¬
relle contr cette société, ses préju¬

gés, ses injustices, ses imperfec¬
tions, et d'annihler leur person¬
nalité pour en faire les esclaves de
la bourgoisie et du capitalisme.

C'est sans doute dans cet esprit
que le proviseur du lycée Jacques
Deeour autorisa au début du mois
l'introduction à l'intérieur du ly¬
cée d'un officier devant, dévelop¬

per, films à l'appui, les vertus die
l'armée. La circulaire qui passa de
classe en classe fut des plus mal
accueillies et aussitôt plusieurs di¬
zaines d'élèves décidèrent de se

rendre en groupe à cette confé¬
rence et d'y manifester ouverte¬
ment leur mécontentement. Après

que le proviseur eut prôné l'union
de l'université et de l'armée —

« ces deux grands organismes de
l'état» dit-il — l'officier se déclara
fort, heureux de nous voir si nom¬
breux. 11 devait déchanter quelques
instants plus tard. En effet dès
les premières insinuations tendant
à vanter les bienfaits de l'armée

française en Algérie — il assura
entre autre que c'était chez les
paras et dans la légion que l'on
trouvait les plus grandes qualités
de cœur et nous fit le récit de

la « mise hors de combat » (sic)
de trente soldats de l'A.L.N. par
un commando de paras (belle cho¬
se !) — près de quatre-vingt voix
se mirent à scander des slogans
antimilitaristes pour l'empêcher de
commenter le film et de poursui¬
vre sa conférence. Tandis qu'une
trentaine d'intéressés d'extrême
droite nous criaient de partir pour
Moscou — qu'irions-nous y faire ?
— deux des leurs, par une réaction
bien « naturelle », allèrent cher¬
cher un surveillant général. Et —

hasard ! — celui qu'ils trouvèrent
fut un ancien d'Indochine, bien
connu pour ses méthodes toutes
militaires qu'il mit d'ailleurs aus¬

sitôt en œuvre contre l'un de nos

camarades. Alors tous les él.èves

de gauche se levèrent, sortirent et
se mirent à manifester à l'intérieur,
puis devant le lycée, scandant des

slogans classiques tels que « A bas

l'armée"», mais aussi «"Indépen¬
dance », « insoumission », « Libérez
le peuple Algérien », « Libérez
Ben Bella !»».

L'officier déclara n'avoir jamais
rencontré dans les autres lycées
une telle opposition et semblait en
être outré. Ce n'est, pourtant pas

lui particulièrement que nous
étions venu conspuer mais c'était
toute notre haine, tout, notre mé¬

pris pour l'armée que nous venions
lui crier. Et nous savons mainte¬
nant combien- cela est réconfortant

de sentir ces mêmes sentiments
chez tant de nos camarades.

Le résultat de cette manifesta¬
tion est une extrême agitation po¬

litique qui règne depuis lors dans
le lycée, qui tend à s'étendre aux

lycées avoisinants qui a permis la
cristallisation des forces die gau¬
che et la fondation d'un Comité

pour la Paix avec l'Algérie dont
l'une des attributions et non la

moindre, est aussi de lutter con¬
tre le fascisme. Depuis ce jour il
ne se passe pas une sortie sans

que, malgré de nombreux inspec¬
teurs en permanence aux abords
du lycée, des tracts ne soient dif¬
fusés, des mots d'ordres scandés,
des manifestations amorcées et que
la police ne doive se déranger et
intervenir tandis que la droite qui,
n'ayant rien à craindre ni de l'Ad¬
ministration diu lycée, ni de la po¬
lice lance paisiblement ses slogans.

L'administration, qui a provoqué
cette agitation, cherche mainte¬
nant, à prendre, malgré l'appui de
certains professeurs, des mesures

contre les «"meneurs » ; encore fau-
dra-t-il qu'elle les découvre et
qu'elle puisse — elle est assez per¬
fide pour tenter de le faire — les
désolidariser de leurs camarades.
Qu'elle sache en tout cas que l'a¬
gitation qui règne en ce moment,
au lycée sera exploitée jusqu'au
bout par les diverses organisations
politiques de gauche du lycée.

Quand comprendra-t-elle que le
lycée n'est pas encore la caserne
et que l'on n'y abandonne pas en-

passant la porte, ses opinions, son
idéal et, sa personnalité ?

Quand comprcndra-t-elle les as¬

pirations de la jeunesse vers un-

avenir politique et social meilleur ?
Quand comprendra-t-elle enfin

que dans les circonstances politi¬
ques actuelles le devoir de cette

jeunesse est de lutter parallèlement
à la jeunesse algérienne et non de
la combattre sous prétexte de dé¬
fendre une patrie qui n'a plus de
sens pour elle ?

Une nouvelle génération est en

train de mûrir à l'ombre de la

guerre d'Algérie et de l'écrasement,
du colonialisme, une nouvelle géné¬
ration politique en révolte contre
les guerres impérialistes, contre le
capitalisme, contre la bourgeoisie
en général. Que celle-ci prenne

garde": cette génération là ne sera

pas aisément anéantie !

Le BACHELIER

(1). — Signalons que si l'aumône-
rie n'agit pas à l'intérieur |du ly¬
cée son local est situé juste en face
de la sortie mais surtout que di¬
vers accords ont été passés entre
elle et l'administration et plus par¬
ticulièrement qu'une exception lui
est faite à l'interdiction aux orga¬
nisations politiques de distribuer
des tracts aux sorties du lycée.

FORMES ET TENDANCES DE L'ANARCHIE
XV. - La violence

révolutionnaire

Le révolutionnaire, au point de départ, ne choi¬
sit pas la violence ; elle est un trait dominant
de la situation historique (1). Cependant, en tant
que réalité sociologique, la violence présente une
double face : instrument de domination et de
conservation des classes qui exploitent la vie
sociale à leur profit, réaction de défense des
masses asservies et spoliées. Sous cette seconde
forme, n'est-elle qu'une convulsion aveugle,
qu'une tactique plus adéquate et plus ration¬
nelle doit remplacer au plus vite, ou au
contraire, ufl ressort indispensable de la lutte
socialiste ?

VIOLENCE ET CONSCIENCE
REVOLUTIONNAIRE

En tant qu'élan de révolte, même réduit à
une explosion en apparence aveugle, la violence
exprime une prise de conscience : elle proclame
le caractère insupportable d'une condition trop
longtemps endurée en même temps que l'irré¬
pressible exigence « d'autre chose ». L'esclave
qui se jette sur son maître ou l'ouvrier qui
brise sa machine s'arrache à un monde où il
n'était plus qu'objet manipulé et irresponsable
pour affirmer sa propre volonté face au méca¬
nisme qui le nie. Aussi aberrante qu'elle puisse
être, la riposte violente constitue le degré le
plus obscur, le plus instinctif de la conscience
révolutionnaire. Elle marque qu'un seuil a été
atteint, que l'oppresseur ne dépassera pas sans
casse, que désormais les choses doivent prendre
un autre cours (2).

L'oppresseur lui-même se hâtera de clarifier
cette conscience. L' « ordre » existant qui voi¬
lait sa vraie nature sous une façade de justi¬
fications idéologiques et juridiques, mettra en
branle sa machinerie répressive. La violence pro¬

létarienne, ainsi, joue le rôle d'un « révélateur ».
Pour peu que le mouvement d'insurrection s'é¬
tende, la dure réalité de la lutte des classes
balaiera tous les oripeaux de la « concorde civi¬
que ». L'existence sociale en régime étatique et
capitaliste se montrera enfin dans sa vérité :

guerre permanente.
Grève, manifestation de rue, sabotage, la vio¬

lence ouvrière éclaire d'une .lumière brutale ce

que justement parlementarisme et « tables ron¬
des » avec le patronat veulent cacher ; la sépa¬
ration et l'opposition des classes (3). Dans la
fureur de la lutte, la conscience de classe se

fait chair et sang, elle imprègne l'homme tout
entier. L'action violente retrempe les énergies,
elle réveille les colères passées, secoue la tor¬

peur quotidienne et en même temps crée l'am¬
biance effervescente où germent les idées et les
valeurs nouvelles.

LA VIOLENCE, FONCTION VITALE

Provoquée par les conditions de l'existence
sociale, la violence s'alimente sans cesse aux

énergies mêmes de la vie psychique. Il faut
compter l'agressivité parmi les tendances pri¬
mordiales de l'être vivant : elle l'incite à s'affir¬
mer sans relâche contre les éléments hostiles ou

dangereux du milieu, en même temps qu'à con¬
quérir sa place au soleil. Cette tendance « agres¬
sive » se renforce progressivement chez l'hom¬
me de la compression de ses autres tendances
et aspirations par les cadres étroits et artificiels
de la société de classes. Par suite de cette frus¬
tration, des forces explosives s'accumulent dans
« l'inconscient », qui s'extérioriseront d'une
façon ou d'une autre.

Trop souvent, cette extériorisation se fait de
façon aberrante ; violence pour la violence, ba¬
garres de « blousons noirs », délinquance, etc.
Ou, ce qui est pire, elle est utilisée par les
forces de répression, armée ou police. Les paci¬
fistes ont toujours sous-estimé la fascination
que la guerre peut exercer sur les hommes, en
ce qu'elle leur promet une occasion d'exercer
leur goût de la violence, de l'aventure, de dé¬
charger enfin ces énergies pour lesquelles la
vie quotidienne ne leur offre pas de point d'in¬
sertion.

Enfin, cette agressivité représente l'élan d'une
vie neuve et vigoureuse contre les carapaces qui
l'emprisonnent : intégrée à l'action révolution¬
naire, elle se décharge sainement et se trouve
remise au service de la vie.

VIOLENCE ET CREATION

Deux types de violence s'affrontent ainsi : la
violence réactionnaire, mécanique, matérialisée
dans des institutions dont le but est de com¬

primer la vitalité individuelle et sociale dans
des cadres arbitraires, et la violence libératrice
qui ouvre la brèche à toutes les puissances créa¬
trices condamnées à l'étouffement.

Certes, la seconde peut toujours dégénérer
quand, par la pression des circonstances (guerre
civile), elle finit par être « institutionalisée ».
C'est pourquoi les révolutionnaires doivent veil¬
ler avec le plus extrême soin à ce que l'exercice
de la violence ne soit jamais bureaucratisé,
qu'il n'échaippe jamais au risque et à la res¬

ponsabilité individuelle. Surtout il ne doit
jamais être détaché de l'ensemble de la lutte
et des organisations sociales.

Un intense effort créateur doit précéder, ac¬

compagner et suivre l'explosion de la violence :
elle ne peut libérer, « accoucher » des formes
nouvelles qu'à condition que celles-ci soient
conçues, préparées. Si seule la violence peut
sauver les réalisations constructives, seules les
réalisations constructrices peuvent préserver la
violence de sombrer dans le chaos, le nihilisme
ou la dictature.

René FUGLER

(1) M.L., janvier 61 : « La violence ».
(2) Voir « L'homme révolté » d'A. Camus

(NRF), pp. 25-36.
(3) VoirG. Sorel « Réflexions sur la violence »

(Ed. Rivière).

LOUIS LAUGIER
Voici un an. Le train fuyait

par la campagne enneigée et je
ne détachais mes regards des sta¬
tions savoyardes que pour re¬

prendre la lecture du dernier re¬

cueil de poèmes que Louis LAU¬
GIER venait de faire paraître.

A l'étape, entre deux conféren¬
ces, alors que j'étais encore sous

l'impression toute fraîche de ces

vers, je lui adressais un mot pour
lui dire l'écho qu'ils avaient trou¬
vé en moi.

Et je recevais sa réponse qui
débutait ainsi ;

« Ta lettre est trop gentille, je
ne te dirai pas qu'elle m'a éton¬
né, car j'avais déjà senti chez
toi des aspirations que beaucoup
ne sont pas aptes à comprendre,
mais cela m'a fait regretter que

nous n'ayons jamais eu, au temps
où nous nous rencontrions assez

souvent, des conversations autres
que politiques. » •

C'est à mon tour de ressentir
ce regret aujourd'hui que Louis
LAUGIER n'est plus.

J'ai connu de lui le pacifiste
sans faille, le dévoué secrétaire
de l'I.R.G., le militant modeste

et cependant clairvoyant, le pro¬

pagandiste avare de ses paroles
mais dont les interventions

étaient toujours opportunes, dé¬
sintéressées et marquées par
l'idéal qui nous est cher.

Mais l'autre, le poète, l'ami
avec lequel on disserte jusqu'à
l'heure où l'aube blanchit, celui
avec qui on s'exalte du phrasé
d'un concerto, du rythme d'un
vers ou de l'harmonie d'une sta¬

tue, celui-là l'ai-je connu ?

Pressé par la tâche sociale, par
le i vouloir d'un monde meilleur,
par la lutte quotidienne pour
cette autre harmonie qui doit
permettre à tous les hommes de
vivre en commun, de s'apprécier
et de se connaître, je n'ai fait
que pressentir de lui tout ce qu'il
y avait d'aspirations et de rêves.

Aussi, à cette heure où je con¬
sacre ces lignes à celui qui fut
notre ami et notre collaborateur,
c'est cette autre partie de lui-
même que j'offre au regret et au
souvenir de ceux qui l'ont ap¬

proché.

Maurice LAISANT.

• Contrastant avec l'effervescence

et l'activité subversive des peu¬

ples colonisés, une apathie géné¬
ralisée des travailleurs caractérise

les sociétés capitalistes modernes.
Pour redéfinir ses positions et tra¬
cer ses perspectives, le mouve¬
ment révolutionnaire doit tout
d'abord rendre compte de la
« modernisation » du capitalisme
et en particulier préciser les rela¬
tions qui existent entre cette mo¬
dernisation et l'apathie ouvrière.
Dans le numéro 31 de Socia¬

lisme ou Barbarie, Paul Cardan,
reprenant et développant une sé¬
rie d'analyses mises au point par
l'équipe de la revue dans de pré¬
cédentes livraisons, commence

une étude sur « Le mouvement
révolutionnaire sous le capita¬
lisme moderne » (pp. 50-81).
Avant de décrire quelques traits

importants du capitalisme contem¬
porain, Cardan expose les thèses
essentielles de son travail. La

contradiction fondamentale du ca¬

pitalisme ne réside pas sur un

plan essentiellement économique
(l'intervention de l'Etat corrige
de plus en plus les déséquilibres
et les crises de l'économie), mais
dans l'aliénation de l'ouvrier dans

son travail. Cette aliénation (irres¬

ponsabilité et mécanisation crois¬
sante de l'exécutant) ne peut être
réduite en rien par la hausse du
niveau de vie, et c'est elle qui
est le vrai ressort de la lutte de

classe. Aussi l'analyse de Carvan
sera-t-elle centrée sur le phéno¬
mène de la bureaucratisation accé¬

lérée qui a pour résultat l'irres¬
ponsabilité en masse et la « pri¬
vatisation » (désocialisation, indif¬
férence aux affaires publiques)
des individus. Sur le plan théori¬
que, cette critique du capitalisme
par la description de l'irrationna-
lité de la gestion bureaucratique
se fonde sur une critique de la
méthode « objective » du marxis¬

me traditionnel, des lois « objec¬
tives » indépendantes de l'action
des hommes et des classes.
Au sommaire de ce numéro :

La révolte des colonisés. — Le
vide congolais. — Le gaullisme en
Algérie. — La gauche française
aux yeux des Algériens. — Dix
semaines en usine (42, rue René-
Boulanger, Paris-10!).
• Ce processus de « privatisa¬
tion » est incontestablement une

des causes de cette décrépitude
de l'anarchisme qui, une fois de
plus, est abordée dans une de
nos revues. RAVACHOL ouvre le

premier numéro de sa nouvelle
série, par un « manifeste anarcho-
communiste révolutionnaire » qui

préconise pour rendre sa vitalité
à l'idée libertaire et en même

temps réveiller l'esprit de révolte
des masses, un moyen qui effec¬
tivement a joué un grand rôle
dans la diffusion de l'anarchisme :

la propagande par le fait. _

Au sommaire de ce numéro 1 :

Anarchisme et marxisme. — Cuba.
— De la sagesse à la Révolution
(sur Nizan).

René FUGLER

On ne badine pas avec l'honneur
(Suite de la page 1)

juger Lagaillarde — que ce¬
lui-ci cumule, comme d'au¬
tres, les fonctions d'officier
de parachutistes et de tor¬
tionnaire, de pillard et de
chapardeur. Tout le monde
commence aussi à se familia¬
riser avec les méthodes para¬

chutistes. On connait la fin

de Me Poppie: une femme
pour détourner l'attention,
un « homme » pour sauter
sur le malheureux avocat et

le maintenir et l'autre pour

poignarder en toute sécurité.
On connait aussi la fin du tu¬

nisien Chikaoui, torturé, ma¬

traqué, puis lardé de coups
de couteau par cinq membres
de la « Phalange Française »

de Marseille conduits par un

ancien d'Indochine qui vou¬

lait montrer qu'il savait en¬

core se battre.

On voit que les Héros ne
sont pas fatigués. L'Ecole du
Crime a formé de bons élè¬

ves. Ils méritent toujours la
Croix d'Honneur.

P. D.

Charte des Forces libres de la paix
Devant l'extension de la

course aux armements et tout

spécialement devant le déve¬
loppement des armes nucléai¬
res, qui risquent de jeter les
hommes dans une catastrophe
sans précédent.
Devant les conséquences dé¬

sastreuses d'une situation qui
accule tous les peuples à la mi¬
sère et au désespoir.
L'unité d'action des forces

pacifistes indépendantes est
plus que jamais nécessaire
pour lutter contre la guerre
et sa préparation afin de les
rendre impossibles.
Dans cette intention, les

groupes, organisations et mou¬
vements participants lancent
un appel pressant à tous les
hommes de bonne volonté, les
invitant à prendre conscience
de leur force, de leurs respon¬
sabilités et à se grouper au
sein des Forces Libres de la
Paix.

L'accord des organisations
s'est établi sur les bases sui¬
vantes :

— la guerre n'est jamais fa¬
tale. Les. attentats criminels

perpétrés périodiquement et
impunément contre la paix ne
sont rendus possibles que par

le consentement et la résigna¬
tion ou l'inorganisation des
masses populaires

— tous les conflits, quels

qu'ils soient, peuvent être ré¬
glés sans recourir à la guerre

entre peuples qui, loin de ré¬
soudre les problèmes, les ag¬

grave et engendre inéluctable¬
ment les nouveaux conflits.

— l'action pour la Paix doit
se situer en dehors et au-dessus
des blocs, ce qui exclut tout en¬
gagement inconditionnel en¬
vers l'un d'entre-eux.

A cet égard, les tâches sui¬
vantes s'imposent :

1°) Action coordonnée pour

obtenir l'arrêt immédiat des
hostilités à un règlement paci¬
fique de tous les conflits en
cours ;

2°) Défense des objecteurs de
conscience, des résistants à la
guerre et action pour la re¬
connaissance légale de l'objec¬
tion de conscience. Appel à
l'O.N.U. en vue d'inclure dans
la Déclaration Universelle des
Droits de l'Homme un article
reconnaissant l'objection de
conscience.

3°) Développement des con¬
tacts avec les associations de
travailleurs nationales et inter¬
nationales ;

Etude avec ces associations

des moyens propres :
— à obtenir l'arrêt des fa¬

brications de guerre dans tous
les pays;

— à faire une pression cons¬

tante sur les gouvernements
et les organismes supra-natio-
naux pour imposer le désarme¬
ment général aussi bien univer¬

sel qu'unilatéral et obtenir
qu'il soit placé sous le contrôle
des associations de travailleurs

et des groupements pacifistes
indépendants ;

4°) Campagne, notamment
auprès de l'U.NE.S.C.O., pour
l'ouverture des frontières en

l'éducation, spécialement en

vue de la réforme de l'enseigne¬
ment de l'histoire;

6e) Action en vue d'instaurer
une véritable justice sociale
destinée à mettre fin aux dic¬

tatures économiques : mise en

commun des richesses natu-

A la suite du Congrès qu'elles viennent de tenir, les For¬
ces libres de la Paix, ont cru bon d'actualiser leur Charte
dont certains paragraphes faisaient allusion à des élé¬
ments dépassés dans le temps, comme la guerre d'Indochi¬
ne.

Elles n'en conservent pas moins l'essentiel de ce que con¬

tenait la Charte précédente, et confirment leur attache¬
ment à un pacifisme sans concession et à la condamnation
de la guerre, non seulement dans ses conséquences, ses
horreurs et ses crimes, mais tout autant dans ses causes

morales économiques et politiques.

Nous croyons de notre devoir de donner connaissance des
positions prises par la reproduction intégrale du texte éla¬
boré et accepté par tous.

vue d'assurer la libre circula¬
tion des hommes, des idées,
des informations, des mar¬

chandises.

Pour l'adoption d'une langue
internationale telle que l'Espé¬
ranto indispensable à la des¬
truction des barrières linguis¬
tiques et nécessaire à la créa¬
tion d'une conscience univer¬

selle.

5°) Effort sur le plan de

relies et des matières premiè¬
res entre tous les peuples. Dé¬
nonciation des mensonges se¬
lon lequel la défense du niveau
de vie des peuples est conci-
liable avec le réarmement.

7°) Lutte contre les causes

directes ou indirectes de guer¬
re telles que discrimination ra-

ciale, impérialisme, colonialis¬
me et totalitarisme sous toutes

leurs formes, conditions inhu¬

maines imposées aux person¬
nes déplacées.
Développement par l'O.N.U.

aidée par le Service Civil In¬
ternational et organismes simi¬
laires, de l'assistance aux per¬

sonnes déplacées avec possibi¬
lité de contôle par les associa¬
tions de travailleurs et les

groupements pacifistes indé¬
pendants ;
8°) Recherche des moyens

propres à réaliser l'unité du
monde dans le respect des as¬

pirations pacifiques 'des peu¬

ples et de leur désir de justice
et de liberté.

Dans ces intentions, les ac¬

tions suivantes s'imposent :
— Intervention auprès des

gouvernements, des parlements
et de tous les groupements ou

organisations politiques, syndi¬
cales, culturelles et religieu¬
ses.

— Organisation sur une

grande échelle de réunions pu¬

bliques et de manifestations
dans le but de réveiller et d'in¬

former l'opinion;
— Campagnes internationa¬

les réclamant de façon impé-
rative l'organisation de réfé¬
rendums et de toutes autres

consultations populaires per¬
mettant aux peuples d'expri¬
mer leur refus de la guerre.

En conclusion les F.L.P. ;

— CONSIDERENT impossi¬
ble l'existence d'une paix vrai¬
ment durable dans le cadre

d'un système économique qui,
en raison des contradictions
inhérentes à sa structure, ap¬

porte chômage technologique,
destruction de richesses et

exploitation sous toutes ses
formes ;

— CONSIDERENT que les
Etats et gouvernements, qu'ils
soient totalitaires, dits libéraux
ou technocratiques en raison
de leur immobilisme et de leur

refus de repousser la- guerre

s'opposent fatalement au déve¬
loppement du progrès humain

— POSENT 1 e principe
d'une organisation nouvelle
qui fondée sur les possibilités
de chacun et gérée par tous
assure la juste repartition des
richesses, dans la liberté indi¬
viduelle ;

— PROCLAMENT donc la

nécessité d'une 'Assemblée

Constituante des Peuples élue
au Suffrage Universel direct
et d'un Tribunal d'urgence

pour régler les conflits éven¬
tuels ;

— CONSIDERENT que, sous

quelque régime que ce soit, la
surpopulation constitue u n

danger de guerre permanent
et réclament l'examen de la

question démographique e n
toute clarté scientifique
Les Associations réunies ne

prétendent pas fixer pour tou¬
jours toutes les conditions de
la Paix, mais s'engagent à re¬
fuser toujours toute participa¬
tion à la guerre

Motion

finale
Le congrès des pacifistes in¬

tégraux réunis à Paris les 18
et 19 février 1961, sous l'égide
des Forces Libres de la Paix :

enregistre avec satisfaction l'u¬
nité d'action, par l'entente
commune des pacifistes.
Salue avec enthousiasme la

création des unions pacifistes
de France et son adhésion aux

Forces Libres de la Paix.

Cette fédération ( comme tou¬

tes les composantes des F.L.
P.) agira donc soit au sein du
cartel, soit de sa propre ini¬
tiative en n'engageant qu'elle-
même.

Ainsi sous une forme ou

sous l'autre, les pacifistes,
étroitement unis, pourront le
plus souvent possible prendre
l'initiative d'actions hardies

contre la guerre et sa prépara¬
tion et pour la cessation des
conflits en cours.

Dans cet esprit les F.L.P.
appellent toutes les organisa¬
tions membres à encourager

leurs adhérents et leurs grou¬

pes à former des comités lo¬
caux des Forces Libres de la

Paix par une liaison des mou¬
vements existants régionale-
ment.

Rappellent que les actions
communes ne peuvent être en¬

treprises que sur le problème
de la Paix, chacun des mouve¬
ments conservant son entière

liberté en tout autre domaine.

Lancent un appel pour que
soit étudié tout ce qui nous est
commun, et rejeté tout ce qui
peut nous diviser.
Le congrès des Forces Li¬

bres de la Paix se sépare en

prenant l'engagement formel
de poursuivre et d'intensifier
la lutte en faveur de la Paix.
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LA CONDAMNATION, de Jean MORBREUC

(Amitié par le Livre.)

J'ai dit ici même tout Io bien que je pensais d' « Epave » de Jean
Morbreue. « La condamnation », le nouvel ouvrage de cet écrivain baigne
dans la même atmosphère trouble, savamment décrite qui, à mon avis
donnait soh extraordinaire densité à ce premier livre. L'histoire est assez

conventionnelle. Enfance difficile, drame, contacts avec l'appareil de jus»
tice, il y aurait là, tous les éléments d'un mélodrame que le motif du
meurtre peu convaincant rendrait encore plus agaçant, si l'auteur ne

sauvait le tout par une excellente étude du caractère des personnages
et du milieu. Chacun d'entre eux évolue sur des plans différents, enve¬

loppé de leur évidence qui n'est que l'évidence de leur milieu et cette

espèce de dialogue de sourds donne tine profondeur angoissante à ce

roman, d'autre part écrit dans une langue simple et riche de la justesse
de ton employé par l'auteur.

0 avoir sorti d'éléments discutables, ce livre qui se lit d'un trait, voilà
bien la preuve que nous nous trouvons devant un écrivain authentique.

Gaston COÛTÉ, de Louis LANOIZELÉE

L« cinquantenaire de la mort de Gaston Coûté qui tombe au mois de

juin prochain ne laissera indifférent aucun des vrais poètes qui le long
des quais de la Seine ou au flanc de la montagne de Montmartre entre¬

tiennent le souvenir d'un des leurs qui s'inscrit à la suite des Villon,
de» Saint-Amand, des Adam-Billaut.

louis lanoiielée profite de cet anniversaire peur nous donner un

« Gaston Coûté » qui par sa précision nous renseigne sur les origines et
le* moments difficiles de la courte vie du poète. Pourquoi faul-il qu'on
sente dans ces pages, une espèce de réticence à camper Gaston Coûté
dans son intégrité sociale. On avait déjà assisté au même phénomène
lorsque Dorian avait écrit la biographie de Georges Darrien. Coûté fut
«m poète libertaire et les si... et les mais... ne peuvent en aucun cas

atténuer cette réalité.

Mois pourquoi diable nos auteurs de biographies, lorsqu'ils se penchent
sur les poètes et les écrivains « maudits » essayent-ils de les replacer
dans le giron d'une bourgeoisie vomie par eux et qui eût étouffé leur
talent aussitôt que de nouveau elle eût remis ses pattes sur eux ? l'exem-

pie de Rimbaud devrait pourtant les faire réfléchir. Croient-ils que la
considération des familles abusives et des officiels descendants directs de
ceux qui laissèrent crever leur modèle, servira à la diffusion de leur
euvraga ? Je regrette que le livre de louis Lanoiielée, puisse parfois nous

agaçer par son ambiguïté. L'écrivain, son modèle, et le public qui liront
ton livre méritaient autre chose de plus net et de plus consistant.

...et finance
A côté de la littérature où, à

part l'édition à compte id'auteur et
le travail des «nègres», l'exploi¬
tation de l'artiste est assez rare,

le domaine des arts plastiques ap¬

paraît comme le fief privilégié des
marcantis. En ce sens le peintre,
le graveur, le sculpteur sont beau¬
coup plus à plaindre que le poète,
le romancier ou l'essayiste.
S'il existe, bien sûr, un marché

de la poésie cela n'a rien de com¬

parable au marché de la peinture.
Le mot marché n'a plus le même
sens.

Si l'on dit par exemple que «le
marché de la poésie est encom¬

bré» on ne peut pas en [dire au¬
tant de celui de la peinture ou plu¬
tôt si, mais alors cela ne veut plus
rien dire. .

C'est qu'en peinture les affairistes
se moquent de l'encombrement. Us
«s'arrangent», ils continuent à
faire leur beurre.

Alors qu'en poésie, on publie
trop de poètes — d'où 'l'encombre¬
ment du marché — dont les pla¬

quettes ne se vendent pas, en

peinture malgré le surcroît des vo¬
cations on peut toujours spéculer
sur telle ou telle « valeur », Car le
marché de la peinture ressemble à
une véritable Bourse des valeurs.

Op y trafique à l'égal de Wall
Street.

La maffia des collectionneurs et

des marchands forme un clan bien

fermé qui dispose de « critiques »

sinon de journaux à sa solde. C'est
ainsi qu'une campagne de presse
bien orchestrée permet de forcer la
cote de tel ou tel peintre. Lequel
peintre id'ailleurs ne retire que la
portion congrue du bénéfice ; le
plus gros allant dans la poche du
marchand, du propriétaire de la ga¬
lerie qui «traite» en son nom.
Je ne suis pas le premier à dé¬

noncer de tels agissements, je ne
serai pas le dernier. Périodique¬
ment de courageux inconnus agi¬
tent la sonnette d'alarme. Les faits
ne sont jamais (démentis. Dernier
en date, Jean-Albert CARTIER dé¬
nonçait dans le quotidien «Com¬
bat » du 24 Octobre 1960 « les du¬

peries de l'art actuel. Je ne re¬

prendrai ni ses arguments ni sa
conclusion : ce sont les miens.

Aidons à crever la baudruche de
l'art moderne. De supercherie en

supercherie les mercantis ont cons¬
truit un édifice en carton-pâte, un
château de cartes à l'ombre du¬

quel ils se croient en sécurité. Tout
cela doit s'effondrer. Rendons ce

service à « ceux qui sont restés
purs. C'est au moment où la pein¬
ture ne se vendra plus, où l'on se

détournera d'elle, que l'on pourra

peut-être alors compter ses vérita¬
bles serviteurs. »

J. L. GERARD.

CANDIDE
Il est deux laçons d'adapter

une œuvre au cinéma.

L'une qui consiste à la suivre
d'aussi près que possible, d'en
serrer l'esprit et la forme, de ne

rogner que dans la mesure où la
transposition s'impose.
L'autre qui s'autorise aux plus

grandes libertés et pour qui l'œu
vre n'est plus qu'un thème que

le cinéma récrée.

Disons-le, la première comme

la seconde ne sont pas sans dan
ger.
Il faut un singulier amour du

livre ou de la pièce pour ne pas
les trahir, en déformer l'esprit.
Cependant, le miracle peut

s'accomplir et la 'première for¬
mule peut nous offrir « Ham-
let », « La Chartreuse de Par¬
me », « Le Rouge et le Noir »,
« Guerre et Paix ».

En ce qui concerne « Candide »
c'eût été gageure ridicule que de
vouloir suivre au pas à pas une

œuvre qui ne se distingue au
premier chef que par la qualité
littéraire. Le cinéma ne pouvait
en redonner que l'image la plus
affadie.

Le metteur en scène a donc

hardiment transposé le héros de
Voltaire, il lui a conservé son

ingénuité, l'a balloté dans l'agi¬
tation ahurie de notre époque,
dans les contradictions ridicules

de notre temps, toujours flanque
de Pangloss dont la philosophie
devient plus opportuniste que ja¬
mais et qui s'émerveille de tou¬
tes les calamités de ce monde. Il

a conservé du roman philosophi¬
que du patriarche de Perney le
côté invraisemblable et disparate
qui a permis au cinéaste comme
à son aîné, de situer l'universa¬

lité de la sottise et de la cruauté
humaine.

Tout y passe, c'est mieux qu'un
film, cela tient du feu d'artifice
et du jeu de massacre.

Religion, armée, police, U.S.A.,
U.R.S.S., racisme, colonialisme y

sont malmenés en des séquences
fulgurantes comme des coups de
fouet et qui ne laissent pas au

spectateur le temps de respirer.
C'est le lynchage d'un nègre

au pied de ia statue de la Liber¬
té, c'est le bombardement, de Li-
sieux à l'instant même où les
crovants les plus autorisés, en

cornettes et en soutanes vien¬
nent d'implorer le ciel de les
mettre à l'abri de pareilles catas¬
trophes. C'est la police ..

Mais non. allez donc, voir le

film et vous pourrez constate*-

que jamais une infidélité à une
œuvre n'a été plus fidèle.

Maurice LAISANT

ALALIiAMBRA
A partir du

VENDREDI 3 MARS - LEO FERRE

Que fus nos amis qui n'o"t pu l'entendre faute de pouvoir se pro¬
curer des places, lors de son récital au Vieux-Colombier se consolent.

lis pourront aller l'applaudir pendant trois semaines à l'Alham-
bra. La direction n'a élagué, aucune de ses chansons de révolte que

nous aimons tant. Nous sommes heureux de noter que l'Albambra
demande un prix des places à la portée des bourses les plus .modi¬
ques. S- CI.

A NOTRE LIBRAIRIE
Vous trouverez tous les disques

des artistes que vous applaudissez
dans nos galas et qui prêtent si
généreusement leur concours à
nos fêtes.

Achetez les disques de nos amis.
Us orneront votre discothèque,

non seulement d'un souvenir

agréable mais leur talent, leur es¬

prit, leur révolte n'auront jamais
trouvé meilleure place.

« Les hommes d'Etat ! — Il pouvait y en avoir encore

quand il y avait une cour et des gentilshommes, quand on
ne voyait' au-dessus de la nation muette que la perruque du
roi ou le bonnet du prêtre ! Mais 89 est arrivé dans l'habit
noir de Mirabeau et 93 est passé dans l'habit bleu de Robes-
ipierre; puis on a vu les blouses descendre dans la rue par
cent mille, marchant vers l'Hôtel de Ville ou la place de
Grève; on ne les mène pas comme on veut, ces blouses-là ! »

(« Le Cri du peuple », Jules Vallès.)

le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

LECTURES PIEUSES
J'AI retrouvé mon Missel des Petits Communiants, un Bré¬viaire de poche, et mon joli petit Catéchisme. Tout cela

était soigneusement enfermé dans un tiroir de la com¬

mode, sous le cimetière des photos de famille.
On devrait relire ces choses, de temps en temps. Le Bré¬

viaire de Poche commence ainsi :

« Comme un époux du lit
[nuptial

Tu es sorti< en laissant in-

Itacte l'honnêteté

Du sein scellé de la Vierge
[Marie. »

C'est du Petit Jésus qu'il
s'agit. Qu'est-ce qu'ils vont
chercher, mon Dieu. C'est à la

fois cochon et idiot. Et que

vient faire l'honnêteté là-de¬
dans. Il est toujours question
de l'honnêteté à propos de ce

que l'on pourrait appeler la pu¬
reté. Même chanson dans Mon

Joli Petit Catéchisme :

. Question : « Que nous dé¬
fend le sixième Commande¬
ment de Dieu : Luxurieux

point ne sera, de corps ni de
consentement » ?

Réponse : « Le sixième Com¬
mandement de Dieu nous dé¬

fend de dire, de regarder et de
faire des choses mauvaises et
déshonnêtes. »

Question : « Que nous dé¬
fend le neuxième Commande¬
ment de Dieu : L'œuvre de

chair ne désirera qu'en maria¬
ge seulement ? »

Réponse : « Le neuvième
Commandement de Dieu nous

défend de penser à des choses
mauvaises et déshonnêtes et de

désirer en faire. »

Et le bouquet certifié authen¬
tique :

Question : « Qu'est-ce que
Dieu créa de plus beau sur la
terre ? »

Réponse : « Ce. que Dieu a

créé de plus beau sur la terre,
ce sont les hommes. »

Dans mon Missel des Petits

Communiants, cette histoire

avec foi et confiance. On fit
frapper en effet une petite
image en métal ; c'est ce que
nous appelons la médaille mi¬
raculeuse ou médaille de l'Im¬

maculée Conception.
Certainement dès votre jeu¬

ne âge, votre mèie en a sus¬

pendu une à votre cou après
l'avoir fait bénir. Enfants, ne

la quittez jamais, et répétez

par Michel RAGON

édifiante intitulée La Médail¬

le Miraculeuse :

— Il n'y a pas encore un

siècle, la Sainte Vierge appa¬

rut un jour à une religieuse de
Saint Vincent de Paul, nom¬

mée Catherine Labouré. Marie

était revêtue d'une robe blan¬

che, de ses mains s'échap¬
paient des rayons lumineux fi¬
gurant les grâces qu'elle peut
répandre. Il se forma autour
de l'apparition comme un ta¬
bleau ovale autour duquel on

lisait ces paroles : O Marie
conçue sans péché, priez pour
nous qui avons recours à vous.

Puis le tableau parut se re-
■ tourner et la sœur vit au re¬

vers la lettre M surmontée

d'une croix, et au dessous les
cœurs sacrés de Jésus et de

Marie ; le premier entouré
d'épines, le second transpercé
d'un glaive. La Sainte Vierge
commanda à sœur Labouré

de faire frapper des médailles
sur ce modèle, si elle promit
d'accorder des grâces nombreu¬
ses à ceux qui les porteraient

quelquefois l'invocation qu'elle
porte. Par cette médaille, on a
obtenu des grâces innombra¬
bles : conversions inespérées,
guérisons, miraculeuses. Elle a

sauvé des soldats sur le champ
de bataille, préservé des villes
leur verso les images pieuses

âmes de pénibles tentations.
Un de nos grands généraux ne

pouvait se résoudre à livrer ba¬
taille parce qu'il avait oublié sa

médaille au camp. Il l'envoya
chercher et gagna la bataille. »

Cette amulette miraculeuse
me fait songer à ces jours d'in¬
dulgence que promettent sur
leurs versos les images pieuses

qui parsèment ce petit missel.
Une prière à Sain: Joseph vaut
sept ans et sept quarantaines
d'indulgence. Une « prière à
réciter chaque jour devant
l'image de la Sainte Famille »

vaut trois cents jours d'indul¬
gence, une fois par jour seule¬
ment. Dire simplement
« Cœur Eucharistique de Jé¬
sus ayez pitié de nous » vaut
trois cents jours d'indulgence
depuis Pie X. « Béni soit le

Très Sacré Cœur Eucharistique
de Jésus » (ne pas oublier les

majuscules, s.v.p.) rapporte
également trois cents jours
d'indulgence, par la grâce du
même pape. Par contre, Léon
XIII, moins généreux, n'en ac¬
corde que deux cents, pour une

prière semblable et pourtant
plus longue : « Cœur Eucha
ristique de Jésus, qui brûlez
d'amour pour nous, embrasez
nos cœurs d'amour pour vous ».

Quant à cette prière encore

plus longue et du même gen¬

re, qui ne vaut que cent jours
d'indulgence, c'est presque de
la lésinerie : « Loué, adoré, ai¬
mé et remercié soit à tous les

moments le Cœur Eucharisti¬

que de Jésus dans tous les ta¬
bernacles du monde, jusqu'à la
consommation des siècles. Ain¬

si soit-il. »

L'Enfer, vous dis-je. La terre
n'est que l'enfer d'un autre
monde. Ces lectures pieuses ne

font que le confirmer. Ces prê¬
tres sont des diables noirs.

C'est l'évidence même. Tant de

duplicité, de rouerie, de bedit

gommerze, tant de façons de
détourner l'homme de son

corps, de ses désirs et de ses

aspirations, tant de manières
d'abêtir, d'avilir, de momifier
de salir, de déchirer, sont au¬

tant d'électrodes posées par

des ecclésiastiques obséquieux
dans les baignoires de cet en¬

fer hygiénique et rationnel ;
enfer tout confort, eau chaude
à tous les étages, eau, gaz, élec¬
tricité, vide ordures, radio, télé¬
vision ; Grand Hôtel de l'En¬
fer où l'on est servi par une

domesticité en livrée ecclésias¬

tique et militaire ; enfer et
damnation...
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Les manières de dame R.T.F.
sont décidément fort éclectiques.
Périodiquement, des producteurs
sont priés de prendre la porte
pour avoir enfreint aux règle¬
ments édictés par les directeurs
successifs. Ces derniers temps,
des téméraires qui avaient osé
emprunter à certains des 121 si¬
gnataires, se sont vus « remer¬
ciés ». Ce sont là, bien sûr, les
marques de la plus parfaite dé¬
mocratie.

Par contre, et ceci est peut-être
riesf.iné à r.nntre-halancer cela, le

Centre National de la Recherche
Scientifique a chargé M. Jean
Cazeneuve d'une enquête auprès
des usagers de la R.T.F. Ceux-ci
sont priés de donner leur opinion
srur les différentes émissions dites
culturelles. On ne nous dit ce¬

pendant pas si les résultats de
ces investigations seront pris en

considération. Si le cœur vous

en dit, vous pouvez toujours
écrire à M. Jean Caseneuve, Cen¬
tre d'Etudes Sociologiques, 82, rue
Cardinet à Paris (XVII').

Dans le même souci de satis¬

faire la « vox populi », Paris-In-
ter France I a inauguré le mer¬
credi 8 février, à 20 h. 30, « Le
monde est à vous », magazine ra¬

diodiffusé dont, en principe, lé

sommaire est établi grâce aux

lettres des auditeurs qui deman¬
dent que soient traités les pro¬
blêmes de leur choix. Cette sorte

de pêle-mêle, au demeurant bien
présente, utilise la majeure par¬

tie de l'équipe de Paris-Inter et
ne craint pas de s'adjoindre les
compétences les plus variées.
L'ambition des producteurs qui
disposent de 80 minutes d'antenne
pour chaque numéro (apparem¬
ment mensuel) serait de répondre
à tout, sur tout, de partout. Ga¬
geons que de nombreuses ques¬
tions les mettront en difficulté.

Entendu, samedi 18 février, au

cours du solide « Rendez-vous à

5 heures » de Nanette Sauzay et
Maurice Blézot sur France II,

notre ami Michel Ragon qui,
avec te grand talent de narrateur
que nous lui connaissons, nous

esquisse un rapide portrait d'une
« provinciale 61 ». Voilà qui nous

donne envie de lire l'œuvre dont

cette jolie page est tirée.

La radio belge a dans ses pro¬

grammes de curieux « Temps li¬
bres ». Cette locution, qui nous

semble bizarre puisque l'antenne
est tout de même occupée, nous

comble d'aise lorsque passe « La
vitrine aux chansons ». Cette

production est très semblable à
« La vie parisienne » de Jacques
Peuchemaurd, du moins par le
contenu.

A propos de La force de 1 âge

DIAGNOSTIC

D'UN ÉCHEC!
C'est entendu ! — « La Force de l'Age » est un ouvrage de

qualité ! Simone de Beauvoir s'y raconte et raconte ce que ses
yeux et sa sensibilité ont retenu d'une époque riche en événe¬
ments de toutes sortes. Simone de Beauvoir est un écrivain,
probablement la. première femme de lettres de sa génération
et, dans un genre bien différent, la seule femme qui puisse
prétendre à. la lourde succession de Colette. Mieux encore,
Simone de Beauvoir est la seule femme dont le talent ne soit
pas un talent féminin mais celui d'un écrivain authentique.
Ces constatations sont banales, proclamées par la critique una¬
nime. mais l'importance de l'ouvrage qui me les suggère, relève
de considérations qui s'ajoutent et l'emportent sur les considé¬
rations proprement littéraires.

« La Force de l'Age » est-
un document ! Je dirais même

un document terrible, sur un

groupe d'écrivains qui après la
guerre ont proposé aux hom¬
mes une philosophie de l'exis¬
tence, créé un genre littéraire
nouveau, pesé sur la vie poli¬
tique du pays, influencé pen¬
dant une dizaine d'années la

jeunesse des écoles.
Dans la préface de son livre,

Simone de Beauvoir nous fait
part de sa volonté de témoi¬
gner. Ce livre de Mémoires est
« un compte rendu dénué de
toute préoccupation morale »
— Nous y voilà ! Et bien à
l'aise pour juger sur pièces !

mone et Sartre appartiennent
à ce monde craintif des profes¬
seurs qui ne peuvent se démar¬
quer qu'en se référant et par
rapport au parti communiste
et même lorsque leurs ambi¬
tions auront grandi, Sartre ne

pourra parvenir à construire
une œuvre bâtie simplement
sur des faits observés. Le mar¬

xisme restera le noyau autour

duquel satellite ébloui, il tour¬
nera inlassablement allant jus¬
qu'à lui emprunter ses formes
d'expressions obscures, tour¬
mentées, lassantes.
■ Pendant l'occupation, nous
retrouvons Simone et Sartre

guère plus engagés. On voit

par Maurice JOYEUX

J.-F. STAS.

Dès les premières pages l'au¬
teur nous fait part de sa vo¬
lonté d'écrire et, au lecteur qui
harcèle l'écrivain de questions
sur la substance dont l'œuvre
se nourrit, Simone de Beauvoir
répondra ! — Simone a ren¬
contré Sartre et tous deux se

destinent à une carrière d'écri¬
vain. Autour d'eux va se ras¬

sembler une équipe qui devien¬
dra plus tard une école qui pré¬
tendra à l'originalité de son

enseignement. Ensemble ils
vont traverser dix années de

l'avant guerre riche en événe¬
ments tumultueux puis cinq
autres années, tragiques celles-
là, avant de se proposer à la
fois aux intellectuels de gau¬
che et au monde du travail

comme les créateurs d'une phi¬
losophie, voire d'un parti (une
brève expérience qui tournera
court) destinés à faire assumer

par un Socialisme humaniste
les aspirations populaires.

« La Force de l'Age » nous

conte les années de prépara¬
tions sociales et intellectuelles

de Sartre et de ses amis, qui
aboutiront à l'éruption existen¬
tialiste de l'après guerre et on

reste éberlué devant l'attitude

qu'adoptent Simone de Beau¬
voir et Sartre au cours d'une

période qui vg décider de l'évo¬
lution de la seconde moitié du

siècle. La grande expérience
surréaliste, le Front Populaire,
l'avènement d'Hitler, les procès
de Moscou, la guerre puis la
résistance — Ah ! comme on

les sent détendus, en marge !
Ils vont assister à tout cela

du balcon comme le feront
tant d'autres intellectuels, pe¬

tits bourgeois ! Certes, nous
les voyons secoués par des sen¬

timents d'indignation ou d'es¬
poir qui furent ceux de ces pro¬

fesseurs férus d'Alain et achar¬
nés à ne rien bousculer de ce

qui peut faciliter leur entrée à
la N.R.F. cette Mecque à la

fois but et plate-forme de dé¬
part de « l'intelligenzia » vol-
tairienne. Période « andrehi-

que » proclamée avec une can¬

deur désarmante. Simone qui
fera plusieurs voyages en Es¬
pagne sans soupçonner sur cet¬
te terre de feu la présence d'un
anarchisme un peu différent
du sien. Il est vrai que plus
tard, pendant la guerre d'Espa¬
gne elle enrichira ses connais¬

sances sur ce problème. Ce sera

pour déplorer que les anarchis¬
tes n'aient pas compris « qu'il
fallait gagner la guerre avant
de faire la révolution » ce qui
risquera de la mettre en con¬

tradiction avec ses amis com¬

munistes qui en 1917... ! avaient
plutôt fait le contraire. D'ail¬

leurs, si le couple reste en de¬
hors de toute action sociale, il
fréquente des camarades enga¬

gés, Colette Aubry militante
trotskiste ou Nizan communis¬

te. Parfois pour eux se pose
une grave question : « Doit-on,
ou ne doit-on pas adhérer au

parti ? Mais tout cela ne dé¬

passe par les conversations de
bistros ou la présence à un

meeting populaire ! Attitude
gratuite dont tant des leurs se

servent pour se donner bonne
conscience ! Pendant toute

cette période, ce qui est le plus

frappant chez ces professeurs
de philosophie, c'est précisé¬
ment le vide philosophique ou
ils se débattent. Ils restent ac¬

crochés aux valeurs sûres ! Ils

sont marxistes sans avoir vrai¬

ment lu et approfondi Marx.
Ils le corrigent avec suffisam¬
ment de libéralisme pour pré¬
tendre à l'originalité et conser¬
ver les mains propres à une

époque où des événements dé¬

plaisants déciment la vieille

garde bolchevique.
Ce manque d'imagination

nous le retrouverons chez la

romancière, qui choisira parmi
le cercle restreint qui l'entoure
des personnages toujours les

mêmes, qu'elle nous présentera
sous un éclairage différent et
c'est le côté passionnant de ces

mémoires de nous les faire con¬

naître. D'ailleurs, Simone de
Beauvoir en convient bien vo¬

lontiers. On est un peu stupé¬
fait du manque de chaleur de
son indignation, lorsque Nizan
qui fut l'ami du ménage est

ignomineusement calomnié par

le parti communiste ou par ses

jugements sur Victor Serge. Si-

bien Sartre créer une sorte de

groupe d'intellectuels, mais
tout cela ne va pas loin et on
entend un certain nombre de

réflexions attendrissantes sur
les risques que de telles actions
font courir aux jeunes qui s'y
engagent. Et c'est cet état d'es¬
prit qui explique peut-être la
hargne doucereuse dont Anne
poursuit Henri dans les « Man¬
darins » (1).

En vérité, pendant ces lon¬
gues années Simone comme
Sartre sont disponibles. La né¬
cessité de l'action quotidienne,
patiente, sans grand relief et
qui dispense peu de gloire, leur
échappe. Ils se destinent, Sar¬
tre surtout, pour les grands
premiers rôles, sans se rendre
compte que, ainsi qu'au théâ¬
tre, les grands vremiers rôles
de ce mouvement ouvrier qu'ils
veulent corriger, se sont abs-
treints pendant des années à
ces tâches ingrates et obscu¬
res qui mieux que les articles
et les discours, les livres ou

les pièces, sont les murs de
soutènement d'un mouvement..

L'ouvrage se ferme sur la li¬
bération J'ai dit plus haut que

ce livre était terrible ! — Le

décor est dressé, les artistes
ont étudié leur rôle, ils vont se

pousser sur le devant de la scè-
ne. Le livret est .-ans origina¬
lité, un astucieux mélange des
philosophies allemandes du siè¬
cle dernier et des évidentes tac¬

tiques qui ne seront des évi¬
dences que pour Sartre et ses

amis.

Dans la confusion de l'après

guerre, née des contorsions que

les sociaux démocrates comme

les communistes infligent au

marxisme, l'existentialisme va

devenir une mode destinée à

vêtir l'âme tourmentée des

clients du « Flore ». Lorsqu'il es¬
saiera de traduire sa philoso¬
phie dans les réalités journa¬
lières empêtré dans la ridicule
théorie de la fatalité de l'his¬
toire qui ne laisse à l'homme

qu'un champ limité, où, sa li¬
berté peut s'exercer avant d'a¬
boutir fatalement aux solu¬
tions inéluctables, Sartre sera

acculé aux pires contorsions et
les massacres de Hongrie le ba¬
layeront définitivement du de¬
vant de la scène. Il sera alors

obligé de revenir au rôle plus
conforme à sa vocation d'écri¬
vain, celui assumé par Albert
Camus pourtant tant critiqué
par lui, celui de contemplateur
et de moraliste. Mais ses lour¬

des erreurs de jugement lui
rendront même cette attitude

inconfortable.
Sartre a voulu être le créa¬

teur d'une philosophie charniè¬
re qui jetterait un pont entre
cette petite bourgeoisie dont il
était issu et le prolétariat qui
l'éblouissait et qu'il commit la
faute de confondre avec le par¬
ti communiste. Alors que sa

formation le qualifiait pour si¬
gner des manifestes il a voulu
être le chef d'une école socialis¬
te or rien des longues années
de préparation que nous décrit
Simone de Beauvoir ne le pré¬
parait à jouer ce rôle Ce que le
monde demandait ce n'était

pas un adaptateur, un compi¬
lateur mais un créateur au¬

thentique.
Le mérite de « La Force de

l'Age » c'est justement et sans
que l'auteur y soit pour rien,
grâce à sa simplicité et à sa

franchise, de nous ouvrir les
yeux sur ce sable où

fut bâti l'existentialisme.
Et cela lui assure une sur¬

vie certaine. Oui, « La Force de

l'Age » est un grand livre de
Mémoires. Sur un tout autre
ton il a la force des Mémoires
de Retz et comme ces dernières
il éclaire un échec qui sans lui
resterait inexplicable
Madame de Beauvoir nous

promet une suite ! Nous l'at¬

tendrons avec cette inquiétude
qui étreint le lecteur lorsqu'il
abandonne l'étude des années
de jeunesse définitive pour la
formation des êtres dont les

anecdotes habilement trous¬
sées sont révélatrices de leur

caractère, pour subir la narra¬

tion des actes définitifs des
« grands hommes » éclairés par
leurs proches.

(1) Gallimard, Editeur.
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